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CHAPITRE PREMIER 

O V 

DISCOUKS PRELIMIN AIRE. 

rffldchiaaant »ur lea connaissancea humai- 
bcs 9 il aemble qu’ellea pourroient £tre conipa- 
r^es # avx flora, qui se for merit aur la aiir^pa 
de la meriila a’dldveut, te brisent, et ae per- 
dent dana l’imraensit^ ciea eanxj puia ae r6for- 
ment, a’araoncelent ft se brisent aan* ceaae : 
ainai lea ayatemVa dea pbilosophes, forna^ales 
uas 'dea autrea, brillent et s^clipaent aucces- 
•ivementj en a’amoncelant daus noa irastea bi- 
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bliotheques. Un fait bicn constant, r’esfrqu’il 
D*y a peut-etre pas unc seule phrase tins an- 
ciens , qui, & force d'etre expliquAc, analysAe# 
comment Ae, ne nous^ait produit un in-folio • 
Les fictions des poetes ct dcs romanciers, onft 
entrA dans les ouvrages les pins sArieux. L’his- 
toire des nations (i) , qui devroit ne renfermer 
que des vAritAs autbentiques, et par-consAquenft 
litre le monument le plus prAcicux dr la litera- 
ture, l’histoire , dis-jc, est reniplie de fables 
ridicules, ct de faits dAguisAspar la flatterie eft 
la superstition. Enfin, la chronologie du monde 
est un chaos obscur, dags lequel il est impossible 
de pAnAtrer. En vain , unc infinite de savans onl 
prAtendu 1’Aclaircir .* leura immenses Anils, 
qu’un honmie ne pourroit lire en soixante ans , 
n’ont send qu’a auginentcr les difficult As, en 
Diultipliant les assertions et les opinions parti- 
culiereso A Pexemple de ces Arrivains, je ne 
prAtendi pas donner nn*s prAjugAs pour des lois • 
je cherche seulcment k fairc apcrcevoir cc que 
powroient Aire la religion , lrs inysteres , la 
philosophic et la supercheric des Mages ou pre- 
trea de PantiquilA; et je tarhp , en mcme terns , 
de dAmontrer la man raise foi ou Pignorancc dcs 
historiens* Les moyens que j’cmploic , pour 
parvenir au but que je me propose, sont, au- 

■ I I I I — — — - . .4 I ■ — 

(i) Je ne prAtends parler ici que de l’Histoire 
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tant que je puis Ip tr oirp, k la portae de touf 
Im hommes ; ils consistent a comparer les di!T6- 
rens passages des auteurs, et k letir opposcr 
des observations et des notes critiques et rai- 
sonnles. J’ai eu le plus grand soin de rapporte# 

Je tens ok vivoient les 6rrivains qua je cite* , 
•fin que le lecteur puisse remonter iui-meme k 
la source ok chacun a puis6. 

A rant que dentrer en matiere, remnrquons ici 
que Sanehoniathou fut, dit-on , le plus auciea 
des bistoricns;quelqiies chronologistes preten- 
dent qu’il Tivoit du terns de Sdmiramis, ver# 
Tan 2164, avant J- C. (2), pp 3 ans avant quA 
Mo'ise sortit de l’Egypte avec les Israelites, d’au- 
tres le placeot sousG6d6on, 246 an s apres la 
roort de Moise. Quoi qu’il en soit* Sanchonia* 
than, prefre de B6ryte, a £crit l’liistaiM de# 
ph6niciens: cette histoire commencoit, 4t-on f 
par un systkme absurde et fabuleuj , sur la for- 
mation de l’univers .* on sait que les phlnicieti# 
•e croyoieut, suivaut Sanchoniathon , le premie# 
peuple du monde* L’auteur, qui ne s’accorde ja- 
mais avec Moie, attribue tout aux descendan# 
de Cain , et ne parle pas du dkluge. Philon da 
jpiblos , ecrivain du deuxieme sieele ( 3 ) , a trfc* 


(al Selort Usserius. 

[Z) Le nouveau Dirtionnaire historique non# 
£ii (page 364) que Philon 6 toit un Grammaiv 
‘ ^itn du prelnier siecle : e’est une errem il vivoif 
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duit en grec l’ouvrage de Sane honi at lion. Crtte 
histoire phluicienne est perdue, ainsi que la 
traduction grerqne de Philon. ftous ne counois- 
sons res deux ouvrages que par quelques frog- 
mens, que Porphyre (4) rapporte, et dit avoir 
conserves: ces fragmens ont 6t£ copies et com- 
mentds par Eusebe (6) dans sa chronique, que 
saint Jerome a traduite ; ensnite par Scaliger, W[. 
Fourmout, elr. Fnfin, Eusebe nous dit que San- 
cboniathon avoit dpuisd tout ce qu’il rapporte sur 
Forigine et l’histoirc du monde , dans le# Merits 


■ous l’empereurAdfiea, successeur de Trajan , 

. et ce dernier eft mdrt?«n 117 de notie Ere. 
Voyex Suidas. t 

(4) Porphyre, nd k T.yr l’an a IS de J. C. , 
dtoit uu PliilosophePlatonicicn : il fitupouvrage 
contre lcsCbretiens, dans lequel il voulut prou- 
der que lei Proph^ties de Daniel avoient fai- 
ftea apr&s coup. Les SS. Peres out r£fut6 cet 
Ouvrage, et Theodore le Grand le fit brulcren 
388 ; le reste descents de Porphyre sont impri- 
■ m6s. Quant aux fragmens de Sanrhoniathon , 1 ’ab 4 ' 
bd du Pin , Docteur en S01 bonne , en 1686, Do- 
wel, Professenr dHistoire a Oxford, en 1689, ct 
d’autres, les rejettent romme supposes. 11 faut 
atoner qu’avant Pimprimerie, beaucoup d’auteurs 
d,-. «vaient la sotte vanity de fair e passer les fruits 
V de leur imagination pour des Ouvrages tres-an- 
ciens ; mais depuis la ddcouverte des cararterei 
mobiles; e’est tout le rontraire. 

(d) Vo yea la note du Cbapitre V. 
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du Thot ou Mercure, attendu que ce dernier , 
ayant 6t£ Pinventeur des lettres (6) , il doit avoir 
le premier historian* C’est donr,ajoute Pabb6 
Banier , dans les outrages de ce chef da 
sqvans , du c6!eb$e Mercure, qne l’Auteur pb6- 
nicien avoil puis6 le fond de son histoire. 

On qa voir que ce n’est pas poor cela seuiqu# 
Merrnre est app«]6 chef des savans. 

Man^thon , Grand-Pretre d’H 61 iopolis , floris- % 

•oit vers Pan 3 oo avant J. Q * II a compost en gre# 
tine hisfoiie de PEgyptdy et l'$voit tir£e amssm 
des Serifs de Mercure -ftnriens m^moires 

conserves dans les k sa garde* 

Cet ouvrage de perdu comma 

celni de Sanchoiflatbou'^P^jj^'Afriqitain, 6cri- 
▼ain chr£tien qui florissoit jib commencement du 
treisieme si£cle, en a rapport 6 der extraits dans 
line throniqne, qui contenoit l’histoire toiver- 
selle depuis Adam jusqu’k Macrin , *empereur 
romain, mort Pan a 1 8 de notreEre. Cette histoire fc 
de J ules s’est perdue , et il ne nous en reste que 
des fraginens dans Eusebe , que le Syncelle et % 
d’autres ont copies (7). 

A res monumens prdcienx de Pan liquid , je 
joindrai encore la fondation de Tyr et de Thfr* * 
bes, rapport£e dans un recueil de jugemeui 


((A Voyez les notes sur Mercure. 

(7) ManCthon a fait anssi un poeme sur lenou- 
Toir de* Astres (voyez la note sur Hdsiode j qui 

A3 
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rcndus (tt) ronfre les Auteurs profanes, par u*e 

Society de Gens de Lettres. 

Cadmus, fils d’Agtonor , Roi de Tyr et de Si- 
don, fut cnvoye par sou pt ire chercher Europe, 
sa saeur, que Jupiter avoit eulevde. II vintpar 
xner , des cotes de la pheliicic , s’empsra du pays 
conna dcpuis sous le uom de B£otie (c’est une 
contr£e de la Grece), y bfitit la ville de Thebes, 
Pan i5ip avaut J. C. ,et apporta aux Grecs un 
UQUvel alphabet: pour preuve , on cite ccs vers 
de Birtbamf : 

C’est de lui (de Cadmus) que nous vint cot 


, art iBgenieux, 

tUs peludre la parolp et dh parler aux yeux , 

Et par les traits divers de figures trac6es, 
Doimer de la couleur el du corps aux pensles. 

On vienl de lire qu’Ag^nor fctoit roi de Tyr, 
et pero de Cadmus; eh bien , deux pages plus 
loinhs in&mes auteurs nous disent que Tyr ne 
fut butie que Pun 1255 avant J. C. , e’est-k-dire, 


j pr6sidoient a la naissancedeshommes. Ce poeme 
tut imprint en i6y8, in-4 Q . grec o t lalin. L’his- 
toire de Sauchoniathon dtoit, dit-ou, en neuf 
livres, cellc de Man6thon en ciuq, cequi forme 
quatorzelivrcs, et uousavous tout au mains ciu- 
/ guaute gros volumes sur les seals frogmens de ces 
mterpretes du divin Mercure. 

** (6) C’est ainsi que je nomine le nouveau Dif 
tionnaire historique, irftprim6 en 1779 ; il faut 
avoir la patience do le lire d’un bout k l'autxo, 
four conuoitre les erreurs do col outrage. 




let Mdgonnerle Adonhiramite . f 

6i4 aus apresque ledit Cadmus, fils d’Ag6nor f 
cut bad Thebes. 

II ue fauc pas croire quo ce qu'on vient de 
lire soit une erreur de calcul; e’est Ja chroBO- 
ttuctenuc dans toute sa puret6. Observone 
©score qm l’on vient de dous dire quo re fill 
*un nouvtl alphabetque Cadmus porta auxGTecat 
ces deruiers en avoient done d£)k un? Alors je 
laisse k juger quel int£ret avoient les Grecs de 
quitter leur anrienne maniere de s'entendre, pout 
prendre des caracteres inintelligiblea pour eux, 
que leur apportoit un aventurier , qui leur par left 
une langue quilt nVnfcodfleent pas. 

D’autres chronologfates' pr£tendent que -let 
lettres de Cadmus Hoieut celles dont se ser- 
voient les EgyJ>tiens, mass cela n*est pas vrai- 
•emblable, attendu que les Grecs 6toieut un* 
eolonie £gypdemte, que C^crops avoit amende en 
Grece , soixante aus avant que Cadmus y vint (9) j 
•t qu’ainsi les leltres en questions, doivent fetre 


(9) Cadmus n’apporta en Grece que seize let- 
tres. Voiri leurs nomt , leurs figures , et le rap- 
port qu’elles ont avec les netres, et avec notn 
prononciation. _ 

Nonas des lettres grecq.^Alpha , E&ta , Gamnfte 
Fig. des lettres grecq. f A» T&& Ty 

Rapport fqu’elles ont| 

avec les notres. * . .1 A B Gf 


* 
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fcommes des Grccs; de plus , e’ejt qu’utie infinite 
d’anteurs conviennent que lea Egyptiens se ser- 
voienttfliitroglyphes, c’est-k-dire , que chaque 
car act ere Itoit.pour eux une representation sym- 
bolique de la chose qu’ils vouloient exprimer* 


Delta; Epsilon , Iota, Gappa , Lara da, Mu , Nu # 
A* £s Ii Kk AA Kt 

D # E I . K L M N 

Omicron, Pi, Rbo, Sigma, Tau, Upiilon, 

4 Oi n« Pf ' 2V Tr Tw 

O br*£ PR » T U voyelle. 

-^.Les quatre lettres suitaates out et$ appor- 
* Ues par P&lamede, du terns de la guerre de 
Trojre, ters Pan 1219 avantJ. C. 

det lettres grecq. 

, Fig. des lettres grecq. 

Rapport qu’elles ont 
avee les uotres • • 

Enfin ces quatre dernieres; 

Eta , Omega , Dzeta * Psi , 

Ha ft* C *4 
E ferm6 , Olong, Dz , Ps* 
furent, dit-on , iqventdes par le poete Simonide, 
Be k Ceos ( aujourd'hui Zda, lie de la Miditer- 
ranu^e ) , l’an 460 arant J. C. 


iCsi, Theta , Phi , Chi , 

\S ea 9 

jCs,. Th, Ph, Q. 
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II est inutfle He pr6venir ici mes lecteurs silt 
plusieurs passages qu’ils tfouveront dans cet ou- 
vrage, peu favorables aux mystefes aii^ax qu*4 
la philosophie des mages ou prktres tant r6vkr4f 
en Ggypte et ailleurs; d’autres 6crivains, avant 
inoi , ont ch^rch6 4 dkvoilor la cruautk, le fgita- 
tisme et les superjiitieuses pratiques de cet . 
pontiffs de I’antiqufc. Jamais le vrai sagfjip 
s’est rru often par les saVcasmes lancks contre 
les erretirs et les vices; et pour le bonheur de 
PhumanitH j nous savons que dans plusieurs par- 
tics de notre globe, les souverains sont ausfi ' 
grands philosophes ( 10 ) que les parliculiers qui 
ont m£rit£ ce nom par leurs lumieres et letup 
▼ertus. ' ¥** 


* 


{ Je terminerai ce chapitre par quelques cita- 
tions sur les Druydes , eiies serviront' k Pintel- 
ligence de cet ouvrage. 

La plus commune opinion sur les pr&tres* 
nommls Druydes en Greenest que c^toient dea 
Gaulois, qui c616broiAit leurs prmeipaux my»- 
teres an milieu des forets et dan# les chenef*^ 

f 4 - 

(io) De quel respect , dc quelle estime n# d#» . 
voit-on pas el re p£nktr6 en enfendant S6chab-Ab- 
bas, Xle. roi de Perse , dire k ceux qui le sol- 
licitoienj d’inquikter leschr^tiensqui pratiquoient 
leur religion dans ses 6tats : L’inl^rieur jjes 
homines releve de Dieu seul , et mon devoir 
doit «e borner k veiller au gouvernemeut de P6UU 


%> 
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PHne dit (I; 16. ) que l’allusiondn mot grec d* 
Druyde k celui de chene , est grande ; mais qu’il 
y a plus d’apparence que le mot de Druyde 
vicut So mot hebreu , Derussim ou Druisin, qui 
signifies sp6culalenr , on amateur des sciences ; 
et que lea mages de Perse et les Druydes poss6- 
doient de me me des connoissancesetdes secrets; 
ce qui determine le mem^uiteur k nommer let 
Druydps,ningicieus.L , autcur de la preexcellenct 
des Gaulois pretend que ia laugue grecqae 6toil 
tres-fawiliurc aux Druydes, et que ces dernier s, 

* Ddsant leurs sail lies ail pays de Grdce, ont ap- 
pris lalaiigue gauloise am grecs; ct que la Greet 
fut nommec , pour un terns , Gallogtcacia. Quoi- 
qu’il en soit , les Druydes fureut les souveraiot 
du peuple. 

Los Druydes Stoient les seuls juges des Gan* 
lois : ils s’assembloient tous les ans, sur les 
frontieres du pays de Chartres ( on croit qut 
c’6toit dans la vilJe de Dreux ), pour juger toua 
ceux qui avoient quelques proces, et il falloit 
©heir k lours sentences. Si quelque crime avoit 
4 dt6 co minis, ils ordonnoient la peine que bon 
leuf sembioit, ccn ie les coupables. Si une per* 
tonne , de quelque qualite qu’elle fut , ne s’en te- 
noit pas a leur ordonnanre, ils lui d£feudoient 
de se li ouver aux sacrifices : ceux qui 6toient 
inierdits ainsi, eioient tenus pour iwpies, el 
fuis de tous le raonde; lorsinkme qu’ils deman- 
sUient justice, on nt la leu s rtndoit pa*, Lts 
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Druydes n’alloifent jamais k la guerre, et ne con- 
tribuoient en tieu aux impots deleur pays, avail- 
tage qui leur atliroit beauconip de disciples- ’Ceux 
-qu’ils admettoicnt parmi eux 6toicnt obliges d’ap- 
'jprendre un grand nombre de vers, xuais il leor 
ttoit extrkmement d£fendu de lcs 6crires* 

‘C&sar, Lucain et Mele disent que les Druy- 
des enscignoient qu’apres la mort l’ame alloit 
joiiir d’une vie 6ternoile, et Diodore assure 
qu’ils disoient publiquement qu’elle passoit dans 
■un autre corps, ainsi que l’cns n ignoit Pythagore/ 
qui avoit StS leur disciple (i x)» 

Selon Tertullien, les Druydes passoieat la 
unit aupres des tombeaux des homines vail Ians , 
pour en recevoir des oracle. LesGaulois instruits 
par les Drtfpdes, faisoient voeu, lcrsqu’ils se 
trou vo ient en danger, d’imraoler des bommes k 
leurs di us, qui etoit le soleil, la lune et les 
Itoiles. Leur croyancc 6toient que ces dieux ne 
pouvoient £tre appaisls qu’en donnantla vie d’tin 
homme pourun autre. Les Druydes seuls avoicut 
le droit de sarrifier , et ils esoient avancer que 
les crlmiucls dtoient plus agr£ables aux dieqx; 
maisque, lorsque les coupables nuanquoient , il 
falloit sacrifier des innocens. 

St rabon observe qu’ils frappoieut avec une 6p6e 
le dos de la victime, et qu’ils pics-ageoient les 

(n) Voyex Clement d’Alexaudrie , L i., et 
Jambiique. 
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chose* qui devoient arriver , par ton tressaille- 

ment. 

lit avoient des femmes avec eux , qui assis- 
toient aux sacrifices et aux offices sacr£s. 

Au commencement de cbaque ann£e , ils 
avoient; pour coutume de s’envoyer r6ciproque- 
ment dugui pour leurs disciples. C’estde-lk, 
dit-on, que sont venus ces mots : Augui , Van 


(i 2 ) Plu&ieurs auteurs oqt. cru retyouver dans 
ces mots , augui Canneuf, le ridicule usage de 
a’entre-donner politiquement des pr£sens et de 
■efairer^ciproquementdevainssounaitskchaque 
renouvellement d'ann6e ; mais d’autres savans 
pretendent que les Druydes merne avoient pris 
cette coutume des aneieus Romains^et ceux-ci 
des Latins. Voici le fait. Des Ambassadeurs ( on 
ne dit pasde quelle puissance) venant le premier 
jour de l’au rendre horn in age & Tatius , roi des 
Sabins , qui 6foiteu guerre avec Romulus, vers 
Pau jSo avant J. C. s’aviserent de lui presenter 
desrameaux, qidils avoieut cuellisdaus une forto 
consacr6e k la d^esse^Streuia. Ce roi , en recon - 
noissance, autorisa l’usage de se faire des pr£- 
sensk pared jour, et ces prdsens furent nommks 
Strenias, et par nous 6trennes. En Perse , les 
ckr£raonies de la nouvelle ami£e ont line autre 
origine. Le roi Dgiemched, faisant le tour de 
ses provinces, arrive dans l’Aderbidgian, se plana 
sur un trone pour ktre vu de son people. Tout 
le monde, frapp6 de la dignity de m personne , 
•t de Pkclat des pierreries qui couvroient sa t&te 9 
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Enfin Iff® Drtiydes fooient gouvernl® par le plus 
aavant d’entr’eux, lequel poss£doit une autoritS 
absolne. Lorsqu’il sVgissoit d’dlire ce chef 9 ' let 
^fpriiydes ( dit un Ccrivain francais ) s’opinia- 
ftroient tellement pour avoir chacun cette digni- 
ty , cpie des p oles il® en venoient souvent aui 
main®. 


«’6cria /Nauruz? nauruz! (c’est anjonrd’hni ua 
nouveau jour pour nons.J Le roi saisit ce»lte oc- 
casion ponrfaptituer une fete oi'i chaqufe seigneur 
feroit despr&enft, et en recevroif k son tour. Cet- 
te c£r£monie duroit six jours ; les cinq premier® 
sq passoient en bienfaits et en graces qua. le roi 
accordoit an people, aux savans. aux magi strata^ . 
a la noblesse, k ses enfans. Le sixieme , aprCs * 
diverses eiAt6inonies , on placoit devan! Je.,roi 
un grand pain faitde differentes sortes de grains; 
Je monarque en mangeoit; puis, invitant ton® 
eeux qui Croiont prCsens k suivre son exemple, il 
leur adressoit ces paroles : C’est aujoitrd’hui le 
nouveau four du nouveau moisd’unenouvrllean- 
lufc; il est juste que nous resserrionsde® lien® qui 
nous attacbent les uns aux autre®. 
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CHAP fT RE II. 

Expos itiondt t Egypte, ce quelle dtoit 9 . 
ce qu’elle depint , ce qi Celle est. 
Position des vilies de Memphis M 
d Heliopolis , x/u Caire , etc. Sources 
du Nil et ses cataractes ; causes de 
son debordement , et dans quel temps # 
Formation du Delta. 

L’eoypte eat situ6e an novd-est de PAfrique ; 
ellt coutient deqx cent cinq lieues du midi an 
nord , et soixante-neuf de Porient k Poccident , 
dans sa plus grande largeur. Elle est bom£e k 
Porient par la Mer-Rouge et Listhme de Suez; 
au midi, par la Nubie ; k l’oceident , par lea df- 
•erts de Barca et de Berdoa, qui font partie de 
la Barbaric, k Pen*r6c desquelssont des monaj- 
teres de Coptes (i); et au nord, parlalNU-di- 
terran£e. L’ancicnne Egypte fat long-temps di- 
vis&e en plusieurs dynasties ou roy aumes ( 2 ) , 


(x) (Pest ainsi qu’on nomine la langue Egyp- 
tienne, et les chrAtiens jacobites originaires da 
1' Egypte : ce mot vient du latin Cop tee. 

(2) Htrodote assure qu’ily avoit dix-nuitmtlle 
vilies dans Pancienne Egypte , et sept millions 
^habitant. Bliue, 1. £ , chap, au mat aoooo , 
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dont les troia principal! x £toient la baate^Egyp- 
te , qui 6 toit la partie la pins meridional?, appe- 
l£e TL^bai'de , nora que Ini avoit donni la fa- 
\ xceuse ville da Thebes qu’ella renfennoit : !*«£— 

'> gypte du milieu ou Heptanome , parce qu’eUa 
£toit conipos&e deaeptnomeaou gouvernomens, 
at dout la capitate dtoit Memphis (3) : et lahas- 
ae-Egypte appelde Delta , pour sa re ssenablance 
avec la httre'grecque Jrce non , qui contemn t 
tonic la poitie septcnt cion ale, jusqu’h la mer 

4 — . 

etTli^ocrifa, idyllc 17 , en vent 33 , 33$, sons 
Plolom^e Philadelphe , c’est-h-dirr , I’an ^85 
avant J. C. Homere, dans son lliade , nous dit 
que la settle ville de Thebes , avoit cent portes , 

• et qn’elle dtuit si pcupl£e, qirelle pouvoit fair© 
soTtir, par chacune de ses portes, deux cents char- 
riots , etdix mill# combattans ; ce qui^suppose 
dans cette nitune ville plus tie hint millions d'in- 
dividus, altendu que les enfans, les femmes, lef 
vieillards, etc. , ne peuvent elre couipris dans le 
nombre des combattans. Cette ville fameuse fut 
batic par iittsiris, qrarante-cinq ans tout au plus 
apres quel’Cgyple fut habitue par Menes* Voilh 
wne des reraftrques que l'ou pent faire a rhaque 
page dans les Merits deshistoriens de I’autiquite f 
cit4s tant dc fois, et qui ont servi a former dea 
inilliers de volumes. V oyez l’Histoire ancicune de 
Beilin. 

(3) Aujourd’hui Menf, situcr sur la rive oc- 
eidentalc du iSii,vingt-neuf degres quarantc-iiuit 
■wrote*. 

Ba 
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MdditerranAe, et qui aroit Hifeliopolis (4) pour 
capitate; mais l’audu monde 25 1 5 ( 5 ) , S£&os 
tris, roi de Thebes, se rendit maitre de ces dif- 
f6rens royaumes , et los r6unit en do seul (6). 
Aujourd’hui cette partie de PAfrique »e divise 
encore eu haute et basso. La premiere te corap- 
te dopuis la ville/d’ Assouan, autrefois Syenne , 
siln6e sous le tropique d« Cancer , jusqu’ati 
grand Caire , ce qui dctthc un e space eontre deux 
chain?s de niontagncs, de cent soixante-trois 
lieues, sur ueufau plus de large, attend u que 
le reste consiste en rnonlagnes et en deserts de 
subles inhabits et inhabitables. Labasse Egyp- 
te compreud le gjaiid Caire (7), sous letren- 

✓ 

(4) Sous le treutieme degr£ six minutes i. l’o- 
rient du fNii , k deux licues de cefleuve et dn 
grand Caire. 

( 5 ) C’est l^poque que donne Rollin , qui dit 
auivre le sysleme d’Usserius; mais rienu’estplus 
incertainque la chronologie de l’Histoire annen- 
ne. Cbaque auteur qui l*a 1rait£e sVst permis 
d’augmenter ou dc diminuer le uonibre des an- 
uses du monde. Les dittereuces dansles £poqucs 
sont quelqnefois de deux miile ans. Je dois seu- 
lement avertir ici que les auteurs du nouveau 
Dictionnaire historique , qui lie disen* rien du 
syst^mc qu'ils suivent,pla< ent ses octrois en ueu% 
2282 ans avant J. C. 

( 6 ) Strobou , lib. 7, pag. 787. 

(7) Cette ville est situtfe k cinq quarts de Tieues 
du iNii, du cold de 1 'orient, turle canal duPriu* 
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tieme degr£ deux minutes de latitude , jusqu’au 
cup brulos on Bonrlos , sous Ie frente-imidm# 
deg ji qnarante-deax lieues <te long ; sa largeur 
est dp soixante-aeuf* et se rompte en ligne droi- 
te, deptiis one deebouches du Mil, nominee 
Pllusiaque « k Peat dn Delta , jiltqu*li la tour dea 
Arabes « qui se Iron vent h sept lieues sud-ouesl 
d’Alexandrie ; mais ret espare renfcrme aussi 
des deserts de sables, tant au'snd-est, que du 
cot6 de la Lybie. 11 est bon d’observer ici que, 
felon (8) H^rodote, Diodnre de Sidle , Slrabon, 

re des Fidelcs : il est incontestable que re canal, 
tir6 tin Nil, roinimnii.jiioit autrefois & la JVler- 
Bouge, proche^ues; une pavtie de ?ingt-quatrt 
lieues , fnillre dans les metiers , remplie arhiel- 
lement par le linion que le Mil y a laiss£, en esl 
line preuve iWiuento. 11 fut creus^ • suivanf lea 
oi'dres du ralife Omar , par Amrou, fils d’Klaas, 
•prdsqu’ile >t pris A lesandrie, Pan 642 denotre 
ere, et la vinlicme de lYgyre. Voyez Klmacin , 
Listoire des Arabes; Abulfeda , et Slraboil , qui 
n’est pas d’arcord pour IV-poqne d’Alexandrie. 

(H) On v'entde vo'Vque la haute Fgypte, qui 
t i6d lieues de long, sur 9 de large, roulient 
1377 lieues d»* sopeifirir. La basse hgypte , da 
43 sur 69 , en eontieiit : ajnutons h. re ral- 
cuj 2 jS liei?e 8 pour <pielqnecoin que nous pou- 
Toi.sne pas rotmoitre : nor* anions en tout 
lieues de superfine , desquelles il taudra retire* 
1S0 lieues au inoins que preud le Nil, dans son 
cours ; plus de 1000 lieues que nienoil le sen! 
lac Alcaris , qui , au rapport d’herodote, de Uios 

Bi 
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Pline le naturalist©, etbien d*autres, la basse- 
£gypte ua pas toujour* exists i c’itoit , non* di- 
scnt-ils, un grand golfe rcmpli par la merM6- 
diterranie , jusqu’au vingt-neutiime degri, cin- 
quante-quatre minutes, on environ, c’est-k-dire 
au pied des Aonlagnes o& sont baties lcs py- 
ramided; alors Je Nil , apres avoir franchilesro- 
cbers, qui semblent s’opposcr k son passage 
sous le tropiqne du Cancer, couloit, comma 
aujourd’hui , le long du milieu de la haute- 
Egypte, et s’avancoit vers le vingt-neitvi&ne de- 
gri trente sept minutes; mais Ik, trouvaut encore 
tin obstacle iusurmontable (9) , il se dibordoit 


. dore de Sirilc, de Phiue , de Bossuit, etc., a volt 
f$o lieues dc circuit, quciqu’il fut creusi de 
mains d’hornmes, et placi dans labasse-hgypte, 
at qu’alors pile fut meins grande 60 lieues pour 
le lac Brulos; s 5 o pour celui de Menzald , ne 
meltons quo 35 o lieues pour le nombre de larges 
can an a qui tra\ ersoirnt la rampagne , pour le lac 
IWaerotis, celui de Bihire, ceux qui itoient au- 
pres de Memphis; nousauronsiSoo lieuesareti- 
rcr dc 45oo ; rcstcra 2000 lieues de superiicic , 
pouri ontenir dix-huitou yingt niillesvilles, dont 
plu^ieurs avoient 4, £ , 6 , etmeme 7 lieues de 
circuit : quail d elks n’aurcicnt eu qu’un quarl de 
lieue carrie char unc , ct se touchant loutes im- 
mediatement, dies n’auroientpu itre conteuucs 
dans IV tendue des deux Egyptcs. 

(9} Les montagnes qui runduisenf ft Alexan- 
dsie , etqui se trouvoiemtk Forient du Nil. 
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pur dessns le moot Psammius, et prenoit son 
cours an nord-onest, derriere lea collines qui 
apparent k present le Delta d’avec laJBarbarie , efc 
Seperdoit dans lcs sables dti desert(io). L’an du 
mondei8ix, Cham (n)6tant venu habiter l’A« 
liriqu qui lui 6toit tomb^e en partage (is), Me- 
tres y ou Mesrain , son fils , s?6tablit dans lahau- 
te-£gypte , l’andumonde 1816 (i 3 ). Comm# 


(io) M.Savary,nn denosmejlleurs voyageurs 
modernes , rapporte aussi ce passage , et nous 
assure qn’k 1 ’instant ou il £crivoit ( 1777) t on 
suivoit encore cet ancico lit du fieuve , que les 
•Arabesnommentmer sans eau , et il ajoute ces 
mots rcmarquablfjs. Des bois p6frifi6s, des mAts f 
des au tenues , dlbris des batirnens qui y navi- 
gnoienl , eu marqtient encore la trace. ( Lettrea 
sur I’figypte , p. 12. et a 63 . ) 


(1 1) Cham , en htfbreu, siguifie briiler. 

(12) Selon dcsmilliers d’auteurs. Voyez aussi 
Beilin, histoire ancienne. 

(i| ) Par lcs 6poques que j’ai eu soin de rap- 
porter, on pent s’apercevoir combien la chrono- 
logic del’Ilistuire ancienne est fautivej mais l’on 
en sera plus que convaincu, lorsque j’aurai 
d^ru autre evldemment qu’en suivant tons le# 
auteurs , taut sacr6s qne profanes, qui itablis- 
sent M6nes foodateur et premier roidela monar- 
chic 6gyptienne , auquel M6nes il leur plait de 
faire fane tant.de clioses, il n’y avoit (l’an 1816) 
pas cinquante milie personnes dans lcs troia 
parties du monde, et par cou*6qoent tout au pluf 
seise k dix-Mpt mills, y comprii las eafaas , 
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premier roi de cette conti ee ,il or donna deren* 
dre hommage aux Diem, et leur oflrit des sa- 
crifices: il fit fonstniire descanaux, desslcker 
des 'marais; puis a’avancant l’espac.c dc i &3 
lieiies an nord , il crciisa uu nouveau lit pour le 
Nil , forma un pont sur ce fleuve , le traversa, 
et opposant line digue k son cours, au mont 
Psamm/fis , il le forca k reveuir sur lui-mkme , 
pour repasser eulre les rochers et conler dans la 
Mldilerrannie. Le sable que le Nil ertraine 
aver Ini, et le Union qu’il dtpoa* par-tout ok il 
passe , remplirent le golfe, demanikrequ’envi- 
ron soixante ans apres, un roi, nommt Ueho- 
r6us (14) batil la ville de Memphis, k laquelle il 

yipillards, etc. dans tonic l’Afrique : ainsi qu’oit 
iPiliiegino re que pent faireune rolonie qui vient 
tfltabiir dans les liem raarigageux, trlaqu’ktoit 
la haute- I'gypte, entourls derochars, inondls 
par un fleuve considerable, remplis d’animaux 
firores ; sans commerce, sans asyle , obliges de 
pourvoir ebafun a bps besoms * alers on jugera 
d«* la possibility d’entreprendre destravaux tels 
que <vux que l’on altribue k Mines; l’on tachera 
de dtconvrir 1’rDdroit d’oh venoient les bad- 
mens qui apres avoir franchi le mout Psajmmins, 
naviguoient dans 1’ancien lit du Nil; etquelltoit 
le lieu de leur destination. Mints signiiie Soleil* 
(M. Court de Gibelin). 

(14) Avant cct (Jchorlus, l’histoire ancienne 
nous cite Osymandias , qui rlgnoit en Egypte 
vei s Pan dn ifionde 1870 , tpoque k laquelle, en 
ftsafccrant beaueonp, js B€|uiMrouvsr i«utuabi 
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don lie cent cinqnanlc s’adrs (id) a ro<cidenl 


personnel dans toufe I’Afiiqne.Oprndaii! on lit 
qne ceroifif Clever des £di tiros snporbes. entr’an- 
trea un orn£ de sculpture et do noinh : ro t d’nne 
beautd paifaiie, repres*»iitai>t imp \h I jin* on il 
avoifrcmportocsnrlrs Kai Irion.-?. avei-iiue aunve 
de qnatre cents inille liaam.osd.! nip.!, ft de vir.gt 
niille clievaux. Oaimandina fitois.soir it;H»s re 
momituenl 9 oiliant nnvdicux !*ur et I n pyiit qn’il 
tiroit chaque annde drs mines d*' i*rg\ptr, ct 
dont la valeur montoit 4 seize million* «»• noire 
Tnonnoie. Sous re monarqne pamt la premiere 
hibliotheque du monde; ef rj* *e tons lesliisto- 
toriens mp portent quo sept (o) rents ans apres , 
lea Kgygtiens, lea Pln'iin iens , les Syiims, lea 
H6breux , nr ronnoissoipiU encore one s» : i/- rk let- 
trea de l’alphabri : ils nons assurrnt por.rlaut 
ici , que eelte bibliotheqne otoit Quasi immense 
qn’admirable, ct qu’elle avoitpom litre les 7W- 
sors des Bembdes de Vdmc. r’nfin O si man dins 
so fit construiro un tombeau dVme magnificence 
incroyable, il ctoit environn6 d*un c nrclc d'or 
massif, d’unc con dee dYpaissetor, et de trois 
rent soixante-cinq cond^ea de circonferenrc, snr 
cliacune desqneilea 6toient .marques \* lever et 
le conrher du soleil , de lalnne.et desantres 
constellations. Ainsi. cinqiiante-qnatre ans apres 
1‘ai rivi 1 *** de vlones* lea sciences les plus profim- 
des f les arts les pins u tiles £toieut port^s anpiua 
ban* Je«r6 dans les maraisde I’ancienne Egypte. 
Voye* H/rodoto, Diodore , JJsserius , Rollin f 

•tel % 

(iS) C’cst-h-dire , septlietfes etdemfe , selon 
(<r) !/ oj'ti le premier diapilrc* 
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dn nouveau lit du V! , k plus de qnatrc lier.es 
do la digue , et presque k Pentr^e dc ce qua 
nous nomniors lu basso- Sgypte , qui exUtoit 
alors. CVst daus rette nouville partie quo, 
quarante-lmit ans apies , Morris fit rre user ce 
lar immense; et quoiquM piaise an gkographe 
Pomponius et k M. Hollin de diiuiuuer arbi- 
trairuinent I’etendue de re lac, l’historien nous 
rapports pom taut au cb. II des 1* gyp liens, page 
2 f , quo deux pyiamides, dont chacuoe portoit 
uno statue colossale , pla< ee sur un trone , s’£le- 
Toient de 3 oo pieds au milieu de ce lac , et oc- 
cupoieiil sous les eaux un pareil espace. Ainsi , 
ajoute-t-il, ellcs faisoient Yoir qu’on les avoil 
£rig6es avant quo le mux cut 6t6 reuipli , eft 
moDtroient qu’un lac de cette £tendue avoit 
fait des mains d’bommes , et sous un sen! roi# 
J’avoue qu’apres des fails si scrupuletisemenfi 
dktailles , on est forci d'admirer l’antrquit£« 
L’Egypte entiere n’a point d’autre riviere qua 
le Mil (16) qui | par sea d£bor demons, la rend 


les uns, et six lieues nn tiers; selon les autres; 
parce que les unsparlent delasfade commc de la 
Tantieme partie d*une lieue, et que les autres, 
eommeQuinte-Cufce olStrabon, nous repr6seu- 
tent cette mesure itin&wire esiume la vingt-qaar 
ti ieme partie de notre lieue. 

(16) Diodorenous dit qu’autrefois le Nil se 
Bommoit AEgyptus , et qusce fut un roi appelft 
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Is plus fertile contr6e de toute fAfrique. Ce 
fleuve preud sa source dans le royaunie d e 
Goiam , en Abyssinie (17) , & douzc dcgr£s cn 
deck et l’dquateur. A droit* de Min6 (18) il y a 
line montagne qui regarde lenerd (19) au bout 
de Jaquelle sont deux trous ou citernrs , nora- 
m 4 s par les liabitans du pay 89 ieux ou fortuities 0 


Bilus on Nilectrus, qui lui donna son 110m. Les 
Arabesl’ont toujours nomine mer, nom qu’ils 
donnent aux grands fluuves; cVst pourquoi plu- 
sieurs auteurs disent que, dans l’antiquitt, le Nil 
i'cppeloit Oc 4 an. 

(17) Pierre le Pays, etd’apres lepereKIrkher. 
Vid. AEgypt. tom. 1. p. 5 7. 

(18) Presque toutfs les cartes g#ograpliiques 
que i’ai vu m’ont p&ru,comjr>e laplus grande par-' 
tie de nos livres , 8tre les dchos les unes des au- 
tres,ou reinplacent une erreur par une autre: cell® 
d’Afrique, deMM. Xchirikow ct Delille; estas- 
sez conform* aux nouvelles ddcouvertes, soumi- 
misesaux observations de Pkcaddmie. 

(19) Abulfeda , savant historian arabe, tant 
defoiscit£, place les sources do Nil dans les 
montagnes de Ja lune. Cestabsoloraent une cr- 
rpinn On doit itre persuad6 , dfaprda les obser- 
vations tdres et les relations des v oyngeurs mo- 
denies les plus digues de fbs. 9 que la montagne 
dont il est ici question 9 ne fait nullement partie 
de celle de la June, attendn que cps dernidres 
sont beauroup plus pris de lVquateur, an milieu 
de l’Afrique, ii plus de > 5 o lieues des sources du 
Nil. 
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ciiacun (lr quatrc pieds de diamfctre , et cli»— 
tans Tun de l’autre d’environ donee toises , c’est 
de ces deux ouvertures que sort la Nil , qui d’a- 
bord cntrc dans un lac nomni6 Damb^a J puis 
reprenant son cours du cote de.l’orient, il for- 
me un demi-rercle devers Pequateur, pour re- 
passer k l’occident, proche de sa source, et tra- 
verser les deserts de l’Abyssinic et de Nubie* 
Mais apres avoir parcouru paisiblement un long 
espare , enfaisant quelques detours du levant au 
eoucliant , grossi de plusieurs lividres , il se 
trouve resserr6 par une suite de rochers escar- 
p£setet inflgaux; alors devenant bouillonuant et 
furieux , il surmonie tons les obstacles qui sem- 
blent s’opposer k son passage , et se pr^cipile 
du haut en bus de res rochers , qui out plus de 
3 oo pieds d’ 616 vation (20) ; cettc chute efTrpya- 

(20) C’est ce qu’on nomme cataractes. Le Nil 
en a deux ; l’une en Nubie , proche de Napaia ; 
l’autre & cinq lieuesd* Assouan : c’est k cette der- 
niere que les roisde la Th6ba‘ide ont fait travail- 
lcr. Coname la rapidity du fleuve en cet endroit 
£loigne la nappe d’eau tombante d’environ 80 
pieds de la perpeodiculaire du rocher , l’un de 
ces rois a fait faire de cet espace une plate-foraie 
k laquelle l’eau sert de voufe. Tous ceux qui 
voyagent dans la haitte-Egypte ne manquent pas 
de visiter ret ouvrage merveilleux; ct lorsque 
c’estdans le temps de lacrue du fleuve, ilsjoiiis- 
eent encore du spectacle 6tonnant que lenr don- 
nent les hahitans des environs : ces derniers se 
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M e, dontle bruit est porte par Peclu) k plnsde 
deux lieues k la ronde, imprime dans l’arae du 
▼oyageur la crainte et l’admiration. Apres cette 
chute, le Nil, reprenant son cours et sa traiv- 
quillit 6 ordinaire , traverse la haute-Egypte du 
nidi au nord, eutre dar.s la basse, 1 et la, k qua* 
Ire lieues du Cairo, il se partage en deux bran- 
ches ( dont Pune couie nord nord-est, l’autre 
fiord nord-ouest, laissant eutre dies le Delta), 
remplit divers canaux qui arroseut la campagne , 
puis va so perdre daus la M6ditcrran&e (21). 


mettent deux daus tine petite barque , et la ron* 
duisent h Pendroit du Nil le plusfurieux, pour 
se laisser emporter k l , imp6tuosit6 de sa chute; 
lespectatour elliay6 se persuade qu’ils vont utre 
abim£s dans le precipice 011 ils se jettcnt } mais 
leur adresse k conduce leur barqne et a vuidcr 
l’eau quiy entre, les fait bientot reparoitre sur 
le fleuve qui, un pen plus loin, devient tran- 
quillc. Strab* 1. 17. pag. 8«|. Seueque, Nat. 
qusest. 1. 4, eh. II. Paul Lucas, etc. 

(si) Les anciens out observe que le Nil en- 
troit daus la M£diterran 4 e par sept bouches; 
mais un de nos vayageurs moderues(M. Savary ) 
en a dicouvert une hnitieme. La premiere cst 
la Caponique, au nord-ouest, quart-nord, mii. 
sort du lac Bdiirl. Sept lieues plusloin .au mn*d 
nordrouest, on trouve la Baltiqueoii de Rosette, 
qui est une des deux grundes branches du Nil , 
qui renfermont la Delta. E11 passant au nord, ou 
voit la SkbGuetique qui sort du lac de Rruclos, 
procha da cap du m&oxe non. La bouche pha* 

' G 
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Lei pluies considerables qni tombent eu 
Abyssinie , pendant environ quatre mois , c’est-k- 
dire depuis que le soleil sort du aigne du taureau 
jusqu’k ce qu’il entre au signe des balances, sont 
les causes des debordemens p6riodiques du Nil. 
C’est assez rkgulierement au sosltice d’6t6, que 
les eaux de ce fleuve commencentk.croitre; et 
cette augmentation continue toutle mois d’aou t , 
et va de seize k dix-huit coud^es de haul ( 22 ). A- 


m^tique on de Damiette , seconde brancbe du 
Nil, est k quin zelie lies de lk , au nord-nord-est, 
nifcme position k l’orient, et la mkme distance 
que celle de Rosette a l’occident ce qui donne 
au Delta , en suivant les cotes de la mer, trente 
lieues de large; ktrds-peu- pres. C’est k une lieue 
de rette derniere bouche , que M. Savary place 
celle qu’il a dtcouverte, quoique dans sa carte 
elle en soit 61oign6e de trois. Au nord-est-quart- 
nord, s'ouvre la Mendesienne ; au nord-est la 
. Tanitique , et au nord-est-quart-est, la P£lusia- 
que , nomm^e ainsi , parce qu’autrefois le^ Nil 
avoit une troisi£me brancbe ( combine au jour- 
d’hui ) qui portoit ses eanx k l’ancienne ville de 
Pkluse, jb&tie proche de cette ouverture. Les 
quatre dernikres boucbes que ie viens de citer 
. aortcnt du lac de Meuzallk, qui recoit les eaux 
du Nil par le petit canal de Damiette moderne, 
par ceux de Farescourt, de Mdballe, de Mit- 
Pensis etd’Atrib; mais nresque torn cescanaux 
He coulent que pendant la erne du Nil. 

( 22 ) Une coudke s’6yalue k niLplpd et demi. 
La plus grande partie des auteurs f tant ancient 
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lors le Nil d£bord£ depuis le a8 juilletkpeu pret 
dans les campagnes de la haute- Egypte , leS cou- 

que modemcs , nous disent one la mesufe ordi- 
naire dc la crue du Nil est ae quatorze jtisqu’ft 
seize* Plus haute, Pinondation est dangereuse j' 
plus basse, la famine est a craiudre ; niais rorams 
on a fait de nouvellcs observations , je rrois de- 
voir lesrapporter. M. Savary (lettressurPt- gyptc* 

S ages i 3 et li) ftrri* d’Aleiandrie t qu’en 17 ff 
jx-huit coud£es fttoientle terxne delVbon dance; 
qu’k beize , on ouvoit le canal du gTand-Caire f 
oft s’arr&toit Pinondation , attendu qu* le Nil no 
se ddborde plus dans la basse-Egypte , quoiquo 
la erne monte souvent jusqu’ft viugt-deux coudftes* 
Ceci paroit d’autant plus 6tounant , que les eaux 
ont moins d’issnes qu’autrefois, puisque le canal 
dn’Prince des Fidftles, qui comm uniquoit k la 
mer-Rouge, la grande branche P 61 usiaque et 
d’autres sont combines, et que le famenx lao 
Mceris,celui deMareotis,etc. n’ezi stent pi 11s. Cette 
difference singuliere vient, dit-on* des skblefl 
que le Nil entratne , lesquelt, apr^s ayoir fermd 
la basse-Egypte , , en ont tellement exharusse la 
terrain, qu’il est actuellement au-dessus du nw 
veau des plus fortes inondations* Voici les preu- 
ves qu’on apporte pour £tablir ctef&it. 

Du temps de Means, qui rlgnoit, selon Rolling 
3 o 8 f ans avant J. C. , vers fan du monde 191S , 
et selon M. Savary , iSoy ans avant J. C.» et 5 oo 
ans, dit-il, avant la guerre de 'Troie ( quoique 
cette ville ait 6t6 prise Pan du monde 2796 (a) f 

(a) Rollin, qui dil suture Usserius, place 
Its prise de Troiel’an agio. 




▼re entiArement pendant les mois d’aoilt, dr sep- 
teinbre, et souvent la moitiA d’ocfobre; cpres 


da temps de Mueris donr,huitroudeesinondoient 
le Delta, et le couvroient entiereraent. Lors- 
qu’Heiodofe vinten Egypte, vers l’an du monde 
3544. environ 4 ^ 0 ansavunt J.C., il falloitquinzg 
coudAcs. 6 ous les Romains, 43 o ans a pies ilc'ro- 
dote, il eufalloit seize, et sous lcs Arabes dix- 
sept, 67 2 ans apres ies ilomains. Ainsi, ajoute 
3 V 1 - Savary, voil,\ done, dans IVspace de 3^84 
ans, le Delta Ale vA dequatir/.o roudAes. (Rolliu, 
Hist, ancieune, page 12S. M. Savary, leitres snr 
l’E«7Pt»,pag. 14.) Comment accorder tout cela 
avec Slrabon, qui, Arrivaut an temps d’Augnste > 
dlt positivemcmt qu’ii douze coudecs la fertilitA 
Afoit fort grande, et qne, lors mAme que la erne 
u’alloit qu a huit, la famine ue se faisoit poinl 
sentir. 

Quoi qu’il en soit, pourqtioi les terresde la 
haule-Epvpto ne sonl-elles point exhaussAes de 
meme quoiqu’inondAe.s depuis 3970 ans? Com- 
ment rroire qu’il n*y apas eu d’augnienlation sen- 
sible s"r cette haule-Egypte , de 1377 lieues de 
superlirie, rouverte pendant trois mois , ebaque 
amice , par re nu*me fleuve , dont les eanx, 11a 

S eu plus loin, out deposA un nionrran de sable 
e 2898 lieues dr soperticie, Al rt v6*do plus de 
trente pieds au-dessus du.uive iu de la mer ? 
ConiiiKMit enfm ronrevrai-je la formation du 
Della , puiaque le lit ordinaire du Wil 11’a jamais 
conserve un pouro de Union , sans quoi il fan- 
droit ajouter re pom e de plus kteme l’Ateudue 
de la Basse-Egypte ? Le mervcilleux lar de 
Mceris ne me dqnueroit-ii pas la solution de te 
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yertus* Dans ces premiers temSj les pr&tres , 
livr£s entieremcnt k la meditation, k ifetudo 
de la nature, et k la contemplation des asires, 
etoient bien dignes d’etre iuterpretes de la divi- 
nity; leurs mceurs, aussi pures que leur mora- 
le, p£n6troient d’admiration et de respect, et 
lcur faisoient, k juste titre , m^riter le nom do 
sages. Its enseignoient qu’il y avoit un Dieu 
unique ( 5 ) qui avoit roncu le monde par son in- 
telligence, avantqne de le former pdr sa volonld; 
ils dtoient si persuades de cet fifes. mprfeme ( 6 ) f 
•t poWssoient le retpect et si loin 

envers lui,qu’ils n’ont jamais osd dtj&fay ni quelle 
4toit sa forme (7), ni quelle Stoit «t puissa nce* 

(5) Lactance , livre premjfir , et Cud worth 
•yst&me intellecfneL 

(6) Les Egyptiens assuroient que rien de CO 
qui est mortel ue peut &tre Dieu ( Plutarque , 
crisis et d’Osiris). 

(7) Les prfctres Egyptierts ne se bornoienf 
point k dmendre &. leurs disciples de ne faire 
aurune image de la Divinity ; mais ils regar- 
doient comme une impiety et un sacrilege do 
youloir repr^sentcr PEtre supreme , imp6n6tra- 
ble et inconn 11, par des figures arbitral res etp^ris- 
sahles. On voit par les coinraanden«et<s de Dieu, 
q»C Moyse, elcv-y ehez les mages, d^feudoitaux 
fsr i^lStes, de faire aucune statue, et d’adorer 
des linages .* il savoit que les hi^roglyphes et 
les idoles n’avoient yty inveut^s et imagines par 
les pv^ ties, que pour insfrnire le peuple et con- 
tenter ses yeox , «t quels abus toutes figure* 
avoient fait uaitre par la suite* Mahomet memo 
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C’est poor ret effet que dans d’autres tern* ils 
dlevdrentun temple an Dieu inconnu', qii’ilsd6- 
di^reut 4 la sagesse (8) : et rra’gnant qu’on ne 
lea accirsdt de sophisme et d’ignoranre , ils y mi- 
rent cefte inscription : Je suis tout ce qui a 
did ,ce qui esl, ce qui sera , et jamais mortel nd 
percera le voile qui me couure (9). Le m£canis- 
tue de Punivers , la nature intime de la raatiere, 
qu’aunm mortel ne peut coucevoir , pa’-oissent k 
ceephilosjphes des secrets du tr£s-haut, d’au- 
tint plus respectables , qu’ils 6foient au-dessue 
de lenr entendement et de leurs ronnoissances S 
plains de v6nAration pour le ci6ateur, ils *d- 
'miroieut sea ouvrages , et les re gardoient comma 
des tGmoignagos de sa puissance , et d’nne intel- 
ligence mfinie : les productions de la terre, lee 
secours qu’ils recevoient des astres, 6toieut pour 
eux des motifs de recounoissance : tous les effete 
de la nature , tous les dvtfnemens qui pouvoieut 
instru : re , dtoient marquds par des caracteres re- 
latifs (10) et particulars qu’ils placoient dans les 

defend expressement aux Arabes de faire au- 
cunn repi^sentation d’hommes, d’animaux, «tc. 
( Vie de Pythagore , Plutarque, Dacier ). 

(ti) Ileprescntie par Miner ve« 

f 9 ) Plutarque, p. 3S4. 

(10) Avant, non-seulement l’invcntion des 
lettvcs, noais encore la convention de s’enten- 
dre; enfin avant l’6criture, il est certain que 
les caracteres relatifa aux objets , ou la lepiA- 
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temples , on our des monumens publics. Le so- 
leil, la lune , les !toiles, les !l£mens ? ttoient 
nommis figures , suivant lenrs diflfrrentes pro- 
pridtds* Ainsile feu Airmen taire, r^pandu dans 
tons les corps ,'!toit nomm! Phfa , ou Kneph, 
inot plem d’£nergie , qui signifie relui qui ani- 
xne, qui vivifie, la source detoutes lumidres.C*es€ 
de cette id!e que les Grers out pris leurVulcain 9 
qti’ils disoient 6tre le dieu du feu, la source de 
touftes perfections; et cette erreur a fait croire It 
plus dfun auteur (n), que le Kneph. des F.gyp-^ 
tiens avoit 6t6 regard! de tons terns comme. un 
!tre intelligent, el m&me comme le bon princi- 
pe. Le saleil !toit, selonles aticiens images, une 
forte partie de re feu 616mentaire , r!unie en un 
globe : aussi les Grers le regardoient-ils comme 
fils du premier, tandis que les autres se conten- 
toient de l’appeler la grande , la supreme lumie- 


sentation des objets m&mes , !toicnt d’un grand 
secours k tons les liommes, cette maniere de 
s’instruire a du rester en usage pendant des 
siecles , malgr! la ronnoissance de I’icriture ; 
mass ces caractdres hydrogliphiqn^s , quel- 
qu'intelligihlcs qu’ils aient !t6, vus par un 
peuple ignorant , oat du !tre bientot regardes 
comma das figures mysttriruses oil sacrfas, 
dont les pr&tres seuls connoissoient la signi- 
fication ou la puissance. 

(si) A Cudword, l’abb! Banier, M. Court 
de G!balin , et k beaucoup d’autres. 
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re, les propri£t 4 s do ret asti e faisoieut multi- 
plier sosnoms et sesrepr6sen rations & ttnfini. Ce 
que nous noramom bonheur , n’avoit rien de ri- 
dicule et de chimtrique pour les ancicns prMres 
de PEgypte; ils le croyoient une suite de l’ordre 
que le moteur £temel avoit 6tahli dans l’univers, 
et que tout fctre plus parfait qu’eux ressentoit 
sans cesse : ce raisounement profond leur fai- 
soient rogarder comme autant de bienfaits du 
cr^ateur touj ce qui contribuoit k leur f6licit£ ; 
et pour mieux faire rounoitre leurs sentimens k 
cet 6gard , ils placoient toujours k cotk ou 
apies les representations du soleil, le cara^Jare 
qui d£signoit la cause des 6v6neraens hetkreux; 
et il y a tout & prosumer que c’est cela quon a 
riomm6 bon principe, ou agatlio-d^mon (12). 
Enfm ils figuroient le Terns (i 3 ) , la Nature (14) 


(12) Co qui prouve que l’ag&tho-d6mon, ou 
bon principe, n’est pas le mfcnio que le phta 
ou kneph , -c’est que dans toutes les tablet 
des divinit^s 4 gyptiennos ou grccuues*. on 
trouve ces noms places ainsi : 1. Kuepn ouVul- 
cain. 2. Le soleil , fils du premier. 3 . Agotlio- 
demon , ou bon principe. 

(1 3 ) Les 6gyptlenrf* et les ph^niciens repr£- 
sentoicnt le terns par un dragon, ou serpent, 
tourn£ encercle, et mordant sa queue, ou par 
tin vieillard, dont les Grers ont forint leur Sa- 
turne. 

(14) Osiris 6toit une statue, qui, «r«c des 
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et la raison ( iS) , de manidre k instruirc , ou au 
moins, k faire attendre le rappqp qu’il y avoit 
entr’cux jst les serrices qu’on en retiroit. Au- 
dessous du terns, k cot* dp la nature et de la rai- 
son , dtoit reprdsentde la cause du mal ( 16). Ils 


rayons k l’entour de la t&te, ou un sceptre k la 
main, repr&sentoitle soleil; quelques auteurs lui 
metten. sur la t&te une mitre , ou un bonnet 
poiutu ; d’autres, au lieu d'un bonnet, lui met- 
tent un globe, ou une trompe d’*l*phant, ou 
de grands feuillages : enfin, il y en a qui, au lieu 
d*une tete d’horame, lui en donnent une d’6- 
pervier ; puis lui mettent un T k la main , at- 
tach* me c un anneau. 11 en est de mime d’lsis, 
aatre statue, figurte commeune femme feronde , 
eouverte d’un voile j usque vers Je bas du vi- 
sage, portant un boisseau sur sa tete, et sous le 
bras gauche uue urne pench*e; c’&oit le sym- 
bole de la terre. Les mages les appeloient le 
joi et la reiue de la nature : on les disoit'vul- 
gairement frere et s<eur, mari et femme , pour 
wire entendre qu’ils *toient toils deux l’ouvrage 
du tr*8-haut j et que Pun coutribuoit k la fertility 
de Pautre. 

(iS) Un ]arepr6seutoit par un enfant, no ram* 
Horus , qu'Isis , soutenue par Osiris , tenoit de- 
vant elle ; cela montroit que la raisou humaine 
est foible, et qn’elle a besoin de soutieu. 

( 16) L’ernblerae des miseres humaines va- 
rioit autant que les causes en 6toient difftrentes* 
Mail ordinairement on iiguroit le malopar un 
monstre appel* Typhpn; mot qui signifie op~ 
pot* au bieu. Un ouragan , un incendie, une 

D 




la plaqoit amsjj pottr prouver que iesmalheurs 
attaches k l^Pnanit^ sont l’eftet d’unc certaine 
liberty, laissSe k la matifere par le aouverain 
Xtre. Lk finissoient lcs carac teres dit premier 
©rdre : eu suite venoient ceux du second. Ces 
Verniers repr^sentoient les inventeurs des scien- 
ces et des arts ( 1 7 ) j ainsi que les rois qui avoient 

K jvern6 avec sagesse ou tyrannie ; les minis- 
s qui avoient contribu£ au bien ou au mal pu- 
blic , et les gueTriers qui avoient d£fendu ou 
trahi la patrie (18). Le bceuf , si utilp au labou- 

famtne et mille a litres fl6aux , lui faisoient. don- 
ner des formes et des attributs bizarres : la fa- 
ble dit que sa tfete s’&evoit jusqu’aux 6toiles; 
d’une main il touchoit l’orient, et de l’autre Poc- 
cident ; il jetoit des flammes par la bouche 
et par les narines. Le pere Kirkher, t. 1 , p. 
t3i| rapporte une de ces figures. Typhon n’est 
ftomrae que depuis la tfcte jusqu’au nombril, 
jtes misses et ses jambes sont de deux dragon's 
horribles; ses doigts sont de vip£rcs. Je ns 
puis m’emp&oher de faire remarquer iei que 
M. Fourirsont, section 3 , p. i 3 i, assure que, 
par Typhon , on doit entendre Jacob ; et 
if. Huet, p. 4, dit que e*e!t Moyse. Voyez Boy 
'chard, Vossius et Toroassin. 

( 17 ) Thot, ou Mercure, k qui on attribuo 
les premieres connoissances d’astronomie, etTin- 
Vention des caractdrcs symboliques : Esculape, 
pour affair 6tndid et enseignd la m6decine; et 
'faille autres semblables. 

- { 18 ) V oye* tous les auteurs anciens, et aurtout 
JPlutarqt* ,d’Isis , p. 3S4 , et Diodore de Sicile. 
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Mge et aux Iravaux de la cangpagne , repTesen- 
toit sou vent l’agrirtilture ; cet art, qui a tou- 
jour* fetfe le plus nfecessaire aux hommes, fetoit 
estimfe cn Egypte ; aussi n’fepargnoit - rieu 
pour le faciliter ( 19) s etcoramc le cultivateur 
n’fetoit pas plus feclaire^ue le reste du peuple* 
les prfetres felevoient. des colonnes publiqucs 
dans les temples de la terre , de la nature ( 20) f 
et en d’autres lieux ; sur lesquelles’ ils avoient 
soin de marqoer le cours du soleil , les diveraes 
epparences de la lune, la revolution des sai- 
sons; enfin, lesmois( Ji ) figures par les difife- 
rentes productions de la terre , par les animaux 
qui naissoient dans tel on tel autre terns , et pax 


( I f ) On faisoit creuser des lacs et des ca- 
naux k grands frais , pour conduire les eaux dans 
toute la rampagne. 

(ao ) Aeprfesente par fsis et Osiris. Isis esl 
lii Cferes des Grecs. 

(xi ) On croitavec raison que ce sontles'Egyp- 
fiens qui ont donnfe les noms que nous ronnois- 
sofis aux douze sigues du Zodiaquc : ils figurent 
le commencement de la pfeche par les poissons; 
le belier annoncoit la naissancc de l’agneau, 
dont il est le pfere : l’fecrevisse , qui marche k 
reeulons, montroit que le soleil rfe^rogradoit; le 
lion prouvoit la forte chaleur de l’fetfe; les ba- 
lances dfesignoient l’fegalitfedes jours et des nuits. 
ainsi des autres. ( Voye* Macrob. Saturnales* ) 
L’abbfe Pluche, l’abbfe Banier, M. Court de Qfe- 
belin , etc. etc. 
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ceux dont la signification pouvoit etre ailment 
xeconnue : il n*y avoit pas menie jusqu’aux vents 
( 32 ) qui ne fuSsent indiquks. C’ktoit lk que la 
cultiyateur venoit s’instruire de ce qu’il devoit 
faire , et du bien qu’il avoit k prktendre ,*sui- 
▼ant les signes qu’il voyoit doniiner. Lea roi* 
faisoient souveut construire des Edifices k-peu- 
pres scmblables k ces colonnes sacrkes ( 23 ) : 
c’est pomquoi , en parcourant les environs de 
Thebes et de Memphis , on rencontroit k che- 
que pas des obklisqties , des colonnes , des pyra- 
mides, dont les dehors ktoient tou jours consa- 
crks k l’u till td publique : les 11ns, remplis de ca- 
racteres symbol iques , marquoient quelques 
points essentiels d’astronomie , ou les inonda- 
tions rkgulieres du Nil ( 24), et ses diffferentes 

(32 ^ Le ventktksien ktoit figurd par l’kper- 
▼ier; le vent diimidi par lahupe, et lesautrea 
par diflferens oiseaux tournks de tel 011 tel cot6 
(Plutarque). On voitaiskment que cette espece 
de coq que l’on met ordinairement sur les cjp- 
cher's 9 est im reste de cette vkritk historique. 

(2?) Onappeloit travaux sacrks tous les ou- 
trages des pretres. 

(34) L/ktoile de la canicnle, qui paroissoit lort 
du dehorderaent du Nil , ktoit reprksentke par 
le chien , ay mb ole de la Constance; etpou^dk- 
montrer le terns de l’inondation , qui arnvoit 
sous les signes du lion et de la vierge , les prkhrea 
formerent des sphinx d’une grosseur 6 u or roe 9 
qui ktoient moitik lion et moitik femme j il y 
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trues (*5). Leu aniraapx raalfaisans et ceux qui 
lea d6truisoient (ad ). Lea plantea lea plus utilea 
(*7) et les plua salutaires. Lea autre a dtoient de 
▼raies m£ridiennes, et montroient, par leurs 
angles, leaquatre points rardinaux ( 28). L’intd- 
rieur de cea monumens servoit de sepulture 
aux bons roia, et d’entr4&$dit-on, k des son- 
terrains tdndbreux , qui conduisoient aux tem- 
• pies 06 les pr&tres oflTroient des sacrifices et pra- 
tiquoient leurs aust6rit£s. 

Voilii une foible Idde de la religion dea an- 
ciens mages et des moyens qu’ils employoient 


avoit m&me de ces monstrea formas de ces troia 
natures, de femme, lion et chien (M. Court 
de Gobelin, p. 180). 

(25) Descolonnea de marbre,gradu6es dans toute 
leur hauteur, dont la base 6toit de niveau au 
lit du Nil, servoient k mesurer la rrue jouraa- 
liere de ce fleuve. Autrefois on voyoit deux de 
ces colonnes aupres de Memphis; aujourd’lyH 
il n’y en a pfcis qu’une k la pointe d’uoe lie 
•Unde entre rancien Caire et GizA. 

£*6) Le crocodile ^ l’ichneumon, l’hippopo- 
tame et l’ibis. 

(27) Le lin, le lotus, et les legumes qui sont 
excellent en Fgypte. 

( 28 ) La plua grande dea pyraraides. II eat 
incontestable que chaque grande pyramids avoit 
son temple et despr&tres. On voit encore dans 
les environs, des mines de plusieurs ddifices 
considerables. 

D 3 
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pour instruire le peuple : mais cpmme la philo- 
sophic , ou plutot la raison humaine , est aussi 
fragile qwe l’etie k qui elle inspire tant d’orgtieil, 
la vicissitude des terns changes tout. Des milliers 
de carac teres hi£roglyphes setrouvant sans cesse 
dans les temples, d&us les monumens pu-’ 
blics, et dans tout c%qui servoitaux assemblies 
at aux files , fournissoient an yulgaire trop d’oc- 
casion de s’arriter . stupidemept devant ces em- 
blemes. Comme il savoit confusimedt que ces 
figures d*honimes, de femmes, d’animqux, 
aVoient rapport au soleil, & la lune, k la terre, 
aux saisons,etc., il prit bientot le symbole pour 
la chose mime , et, par la suite , chaqite repri- 
aentation deviut pour lui une idole qui attira sa 
viniration et ses hommages, ou qui lui inspira 
de la crainte. Alors Osiris, 611 le soldi, fut ira 
dieu qui avoit habili I’Egypte , et qui veilloit si^r 
elle du haut du ciel qu*il gonvernoit, ef: oil il 
itoit retourni. Isis, ou la terre, que l*on a con- 
fopdu avec la lune, devint riellement la femme 
d’Osiris, etjjar consequent larciifl du del t tou S 
les autres signes leur servirent de cortege. Telle 
est, ajoufentl’abhe l*luclsc etM. Court de 
belin ( 29 ) , l’origine du roi , de la reine et di 
l’armie des cieux , que les Israelites adoroient 



^29) V oyez le Spectacle de la Nature, et le 
Calendrier universe! • 

( 3 o ) L’abbe Banier ditque le line d*Hcive, 
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Leu historiens m&me qui, saus rien appro- 
fondir, voulijrent expliquer lea hi&roglyphea , 
crurent voir daoa cea ertiblemcs autant de parti- 
cularity et de momiroena qui attestoieut ce qui 
dtoit arrive au fondateur de la colanne 6gyp- 
tienne. Ainsi des symboles lea plus simples sont 
»4es leserreura, l'idol&trie et la superstition j et 
lea statues morales, que Pon tnnjoit faute d’d- 
critures, ont 6t6 converges, par ignorance , en 
autant de puissances celestes, terrestrea et in- 
fernales. Ce qui doit etonner, c’est que les prk- - 
tres, renjplis des connoissances lea plus profon- , 
des, loin de pr^venir un culte aussi ridicule, on 
d’en arreter les progrSs, en publiant par-tout la 
v6rit6, out cliercli6 & aggraver l’erreurj naif 
lenrs motifs Itoient de conserver l’autorit6 
qu’ils avoient sur l’esprit du peuple, et qui di- 
mrouoit k nesure que les princes devenoient 
puraans* 11 eat certain que d&a que les pr&tree 
profan^rent le culle divin en accr^dilant la v6- 
n^ration des figures mat6rielles, ils avoient perdu 
leur innecence et leur sagease* Quoi qu’il eu 
soit , fai toujours 6t6 portd k croire que ce fut 

dans lequel il est parl6 des anges, a bcaucoup 
■ contribuk kfaire adopter l’id^e des esprits ce- 
lestes; que c’estun ouvrage suppos/ . mais qu'il 
est Ires - ancren ; que lea apotres Pont citfe et- 
neme suivi. C’est dans re livre qu’il eat fait 
mention de l’archange Michel , de Raphael , de 
Gabriel , d 5 Uriel , etc* 
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tout le r&gne de quelques rois inhumalns et in- 
juste*, que les mages, si renomm6s pour la 
philosophic?, os&reot avoir reoours aux oracles 
et aux miracles. Ils crurent sans doute qti’il n’y 
avoit pas d’auhres moyens <Fen imposer aux ty- 
rans, qu’en leur opposant une force surnatu- 
reltc, k laquelle ils ne pourroient jamais se 
soustraire , et penserent arr&ter leur impunity 
en faisant parler les dieux. On salt que les ora- 
cles ont coipmenc^ par ceux de Themis, de Ju- 
piter ct d* Apollon. ■ La voix de ces pr£tendues 
<livinit6s ne tarda pas & ordonner des peines 
expiatoires pour les vices; ainsi per sonne n'en 
fut exempt : rois, princes, ministres, g6n6raux 
(3i ) , artisans meme. Le grand jour de l’expia- 
tion 6toit le dernier on le dixidme'de Fannie* 
Ce jour , le grand prfctre pouvoit entrer dans le 
sanctuaire, et alors Dieu se roanifesloit k lui 
«Tune mauidre plus particuliere. A vant que <*y 
entrer, il faisoit. hautement une confess on g6- 
n^rale de sesfautes; de relies du peuple, et sur- 
tout de c lies des grands, et les exploit par de 
riches ofirandes et divers sacrifices. 

( 3 1 .) Les rois et tons les grands , cpi 6toient 
leaf lfcves des metres , conservoient toujours pour 
ces derniers oefticoup de respect et d’cstime, 
et leur acrordoient de grands privileges; ceqni, 
joint k la v£n6ration que le peuple avoit pour 
eux , leur donnoit une autoritf trop ttendue 
( Diodore , lie. i ). 
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homines, k la remplir de ceshistoires fabuleu- 
ses et ridicules qui ^gradent la raison et often- 
sent le Dieu supreme , cr6ateur et conservateur 
de Funivers. CVst de cet instant enfin oil , con- 
duits par le f&natisme, et sur-tout par la cupi- 
dity , ils osdrent s’enfermer dans les chines des 
foists, pour rendre des oracles bar bares, et pu- 
blier des apparitions de leurs fausses divinity* 
(34)* C’est k k) suite de ces tegfis, qiF* Thebes 
et k Baby lone, les deux plus gran des villes de 
l’ancien monde f ils conunencoreot k se perrnet- 
tre Finfamie d'introduire , chaque nuit, uue des 
plus belles femmes ( 36 ) dans leurs temples f 


(34) Voyez Saidas au mot Dodone, et Vandal* 
dans sou Histoire des Oracles. F.ntr’autres his- 
toires , on commit celle de Gyg£s. Cet ofticier 
de Candaule, roi de Lydie, assassina son prince, 
prit sa femme et monta sur le trdne. Les Ly- 
dienrs ayant eu Tecours k Foracle de Delpbes, 
pour savoir comment ils devoient punir ce cri- 
rftiuel , les pr&tres , qui parloient pour le dieu , 
ayant recu de Gyg£s six coupes d’or pesant trente 
taleiis ( spmrae 90,00^ livres ) , prononrerent 
en favenr du counable. Voyez aussi Fhistoire 
des premiers rojs ae Myc*ne, d’Athdnes, etc. 

( iS ) H^rodote , qui avoit y|udi6 chez les 
pr&tres, assure ce fait : on e% trou ve line preuve 
dans Fhistoire de Mumluf. Ce jeune homme, 
*lev6 dans lavolupt* et les vices qui r^gnoient * 
la cour de Tibere ^ Claudius), voulut s£duire 
Pauline, dame romaine , et femme de Saturnin , 
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pour f&ire accroire aux peuples que let enfant 
qui naistoient de leur extreme concupiscence 
dtoient autant de dieux et demi-dieux que Ton 
devoit adorer. Voil&, remarque l’abb6 Bamer, 
fomffle des pr£tro» so6Jerats ontabusl de la crd- . 
dulitd det mar tel 8. 

Ainsi ,'au lieu de ces usages philosopher, de 
ces pr&tres augustes et vertueux , si justement 
rfv^s par les nations entieresj ce furent des 
igonstres qui semdrent la discorde parmi les 
homines , altenerent leur raison, boulevers£rent 
les 6tats ,et attaquerent la vie des rois : ce furent 
enfin des impies , sacrileges qujr, d’un boat du 
monde k f autre ( 86 ) , profaneflnt let attribute 

gouverneur de Syrie. Ne pouvanr y r&issir , il 
?entendit avec les pr&fres d’I*is, qni firent sa- 
voir k Pauline que le dieu Aiiubis d£siroit la 
voir. La* %me, trop cr^dule , se rendit la nuit 
au temple, et Mundus d£gnis6 satisfit sa pas- 
sion, puis osa s’en vanter k la victime meme de 
sa brutality. Pauline , d6shonor6e ainsi , d£- 
oouvnt toute la fourbcrie k son mari; celui-cien 
instruisit Tibere , et l’empereur fit pendre les 
pr^tres , renverser le temple, et je?a la statue 
dans le Tibre. Le criminal Mundus ne fut 
qu’exil6. 

( 3d ) Lisez toutes les hisfoires anciennes et 
modernes ; consultez les voyages faits par des 
hommes 6clair6s dans tons les pays de chaque 
partie du monde; et si les pr6jug£s ne rapti vent 
pas votre raison r vous fr^rairez sans doute en 
apprenanl les exces de dtjuence et d’horreor oh , 
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de la divinitfc , et en bannirent pres^u’enti&re- 
meut l’id6e pure et honorable que tout individu 
pensant a de l*6ternelle providence qui Fa tir6 
du n6ant. 


CHAPITRE I V. 

% Origine des mjrsteres et des fdtes de 
V antiquit 6 . Assertions des histoires 
» combattues par des notes critiques * * 

£ IiORSQUE les prfctres eurent convaincu l’aveugle 
ignorance qu'ils avoient une relation immediate 
avec les dieux ; qu’ils 6toient les interprdtes de 
lcurs volontfo, ils gagn&rent par la flatterie les 
rois qu’ils ne purent gagner autrement(i),et mi- 
rent le comble it lenr hardiesse sacrilege , en in- 
ventant les mystdres ( 2 ). Par ce mot f vide de 


conduits par la superstition , le fanatisme, et 
sur-tout par la cupidity , se sont port^s les pr&- 
tres que nous nommpns druydes , bromines r 
santons, etc. etc. # 

(f) Les prfctres, flans leurc foiblesses, nous dit 
PabbA Banier, ontencens6 les rois jusqu’k les 
qualifier de fils des dieux, de demi-dieux, de 
dieux ra6me. Ils donnoient sans doute ces noma 
aux bons rois par reconnoissance , et aux tyrans 
par crainte* 

(a) Les premiers mystdres furent, comme on 
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sens y ils s’6pargnerent Pexplication de leurs 
.mensonges , forcerent l’homme sens6 k se taire , 
et le vulgairei s’enthousiasmer pour ce qu’il ne 


le peut penser, tout ce que les pr&tres voujurent, 
aoit la manifestation de leurs sanctuaires, soitdes 
figures inintelligibles, cr£4es pair le cfelire et Pen-,, 
thousiasme , auxquelles ils attribuoientbeaucoup 
de puisfcance secrete. Par la suite , on donna le 
nom de mystere* a ce qu'on enseignoif dans di- 
verses soefet^s oil l’ou nejpouvoit ktre initio qu'a- 
prds de fortes 6preuvcs. La table isiaque 6toit un 
mystere : elle renfermoit un triangle qui signi- 
fioit trois symboles , celui du monde , celui de 
l'Egypte et celui de Memphis. Plusienrs auteurs 
- ont os^regarder cette table comme Pemblfcme de 
la Trinit6. Les colorobes ont aussi beaucoup 
servi aux mysteres de l’antiquit6; les pr&tres les 
dressoient k fair® des messages; et lorsque ceux 
d s un temple vouloient prgvenir ceux d’un autre 
temple de quelquc fait qui pouvoit leur attirer la 
gloire de la divination , ils attachoient un billet 
aprds un pigeon, habitud k Pendroit convenu ; 
l’oiseau en liberty traversoit les airs, et alloit en 
pen cfheures instruire les praties d*un 4v4nement 
qui s’6toitpass6 quelquefois k plusde deux cents 
lienes* On sait que le messager qui venoit ins- - 
truire Mahomet des volontAs divines, n’^toit 
qu’nn pigeon habitu6 k lui venir becqueter Po- 
reille clips son mal caduc. ^es califes de Bagdad 
entretenoient, par les colombes, une correspon- 
dence avec ceux du Grand-Caire , £loign6 de plus 
de 3oo lieues. (Pest par ce moyen que, lors-' 
qu’Alexandre alia consnlter Poracle d’Ammon,* 
le pre!re sut son arriv6e, et viut au-devant de 

' E 
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pouveit concevoir. Ainsi leur autorite n’eut plus 
de bornes : et Pon sait eombien ils en ont abu~ 
. s£. ..... Je laisse k Phistoire les tristes i^cits 

des raaux que ces ministres fanatiques et cruels 
ont fait au genre himiain (3). Je ne veux que 
rappeler ici ces conventions) singuiieres ces ce- 
remonies raysterieuses ou les legislateurs et les 
philosopbes de Pantiquite ont 6 t 6 s’instruire. CPe- 
tort poui' mieux rendre bommage aux Dieux , 
disoient les pr&tres 6 gyptiens , qu’ils avoient in- 
vente les fetes, les peierinages , les processions 
(4), etc. Mais quelques pr 6 textes qu’ils prirent 


lui, en le nommant fils de Jupiter , sachant 
parfaitement que c’etoit pour cela que ce guerrier 
avoit fait ce voyage. 

(3) Non-seulement les prfetres, par lenrs ora- 
cles , ont os 6 ordonner de sacrifier des viclimes 
bumaines aux dieux qn’ils avoient imagines, 
mais encore , gngnes par le$ ennemis de Petat , 
en voulant faire d^pendre la puissance tcmpo- 
relle de leur autorite crirainelle et. barbare, ils 
£gorgoieut les enfans des grands et des rois. 
Voyez Hdrodote, Diodore, Quinte-Curce , Plu- 
tarque, Justin, etc. 

^( 4 ) Les plus considerables de ces fetes 
dtoient, i°. celle des lumidres; elle se c£l 6 - 
broit h Sai*s , en Phonneur de Minerve ; et , 
dans toufe l’ 6 tendue de PF.gypte, ceux qui ne 
pouvoient pas s*y rendre etoicnt obliges de tenir 
des lampes allumees k leurs fenetres. >°. Les 
peierifiages au temple de S£rapis ( k Canope), 
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pour cacher leg motifs qui Its faisoient agir , ils 
nfaurent pas plut&t obscurci la viriti , qu’ils de- 
▼in rent soupconneux* Les secrets du sacerdoce 
tfinoient k de trop fortes consequences pout 
qu’ils ne craignissent pas de s’assorier des hotn- 
ffies capable* de les trahir et de les dishonorer • 
Ils sentoient combien il leur itoit nicessaire 
d’aflecter au gnoin* les mimes vertus qui leur 
ftvoient acquis la confiance et le respect des peo- 
ples# Alors l’amour-propre et Phypocrisie rem- 
placant leur anrienne sagesse, ils tireient vanitd 
des c oturoirsarices* de la nature , et des sciences 
qu’ils possidoient ; ils les entourirent d’entra^ 
*es 9 et eonvinrent de no lespartager entiere- 
ment (A) qu’avec ceux dont ils auroient iprouvd 


oil les pretres icrivoient tous les miracles quMs 
epiroient sur un registre qui iblouissoit lea 
yeux du peuple. 3®. La fete de Diane &Bubaste y 
ou Pon venoit de toutep parts pour s’aban- 
dormer k Pivresse , k l’indironce et an liberti- 
nage le plus outri. A la suite de cela venoit 
le nrBuf Apis, qui rendoit ses oracles en man- 
geant ou ne mange ant pas ce que les pritres 
lui donnoient en public; puis ses funirailles 
pompeuses , et les bonneurs ridicules que Pan 
rendoit k celui que les mages avoiept ou *oiu 
de mavquer pour lui succider; nreuves bien 
convaincantes et bien honteuses ties superrhe- 
ries des pretres. Lisex Ciciron, Diodore, Hiro- 
dote , Pline et Rollin. 

(5) J’ai osi prendre sur moi de dire v que les 

£ J 
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lea senti mens, et qu’ils tronvrroient capable* 
d’applaudir k leurs mystere* et d’y ktre initieS. 
Voilk dans toute la rigueur l’analyse del initia- 
tions des mages. 

Ces soci£t4s se divisoient en trois classes ; i°« 
celle des pretres, qui seuls pouvoient ^voir conl» 
merce avec les dieux , etfaire usage des prestiges 
pour en imposer aux peuples; ^°. celle des 
grands initial choisis, ainsi que les premiers , 

. dans les compatriotes , et pour lesqpela ilu’y avoit 
riea de cache ; 3°. celle des pelits initios, qui 
dtoient des Strangers ( 6 ) , auxquels on ne don- 
fioit que ce que les souverains pontifes jugeoient 
k propos. Ces derniers counoissoient trop bicn i 
le cmur humain pour n 6 gliger les daoyens d’ins- 
pirer de I'enthousiasme ( 7 ) et de ldfcrainte k ceux 
qu’ils vouloient ( 8 ) admettre parrai eux. Les 


pr&tres partageoient quelquefois entierement 
leurs lumieres et leurs secrets. Hferodote , 
Pyf’ igore f Platon, et d’autres qui ont restd 
Ion -terns che* eux , semblent assurer le con- 


tra*?. 

0) Pour entendre et satisfaire les Strangers 

3 ui venoient chercher l’initiation , les pretres, 
#guis 68 en inarchands, voyageoieut dans tous 
les pays conn us, pour apprendre les langues*, 
et en cenneitre les mceurs* 


( 7 ) Voyex le chapitre VI. 

( 8 ; Tous les auteurs conviennent que les 
pretres pouvoient admettre on refuser ceux qui 
prdtendoient k l’initiation , mkm e ceux qui se 
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dpreuves presqu’insurmontables qu’ils faisoient 
snbir; la rigidity des devoirs qu’ils imposoient; 
l’6clat et la pompe qu’ils mettoieut dans leurs 
c6r6monies ? tout cela sans doute ne contribua 
pas peu It inspirer de la v£n6ration pour les mys- 
tdres. Observe ns encore que l’honneur de socier 
avec les premiers savans du monde Itoit trop 
flatteur pour que ceux qui en jouissoient n’en 
exaltassent pas le pnx. Pour pr6tendre au saqer- 
doce , cc u’6toit pas assez d’avoir des moeurs et 
de l’intelligenot , il falloit encore fctre d’une 
conformation parfaite , e’est-k-dire , que les- 
borgnes, lesboiteux, etc* en 6toient exclus. Les 
mysteres se dirigeoient par cinq ministres , dont 
le chef , qui rece^oit les initios , se nommoitroi , 
hi£rophante ou orateur sacr£ ; ilfepr^sentoit le 
crlateur ; et le symbole qu’il en portoit 6toit une 
plaque d’or , pendueen sail to ir, surlaquelle 6toit 
dcrit virile ( Plutarque ) , sagesse el science ; et 
l’on ne pouvoit prononcer son nojn sans fctre 
puni (p). Il ktoit remarquable par sa robe pour- 
pre , richeraent brod^e ; par sa chevelure Man- 

I >r6sentoient pour s’iustruire , sans qu’aucunes 
ois puissent les forcer d’agir autrement. Quant 
aux Egyptiens qu’ils vouloient initicr, ils avoient 
soin 9 non-seulemeut de leur former le coeur 
etl’esprit, mais ils leur enseignoient encore tout 
ceqni regarde les exercices du corps, soit couiir, 
naget, lutter,ctc. 

(9) Jugea de la modestiedes pretres- 

E 3 
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che et son diadiune , tout dclatant de pieireiies , 
au has duquel on voyoit des hidroglyphei qui 
czprimoient la puissance de la Divinity. II devoit 
itrf d'une vie chaste et pure ; mails, crointe qu’il 
ne se laiss&t emporter aux passions , on lui don- 
noit des herbps froides, pour qu’il devint plus 
continent ( 10 ). Le second se nomnaoit Dadou • 
que on Flambeau par excellence ilrepr^seu- 
toit le soleil , dont il portoit l’image sur la poi- 
trine; il avoit, ainsi que l’hi^rophante, line robe 
pourpre, line clievelure blanch, et une cou- 
ronne. Cos deux ministres 6toient inamovibles , 
et le dadouque pouvoit sg marier* Le troisieme, 
appel6 Minis ire de VAulel , reprAsentoit la lune. 
Le quatrieme , nommi Ceryce ou Hiraud , 
etoit arni£ d’lit caducee , synibole de Mercure 
ou de l’eloquence ; il Icartoit les profanes , et 
pronon^oit les forraules);et VHydranos ou Bap - 
dseur. Outre ces ministres , il y eu avoit dix au- 
tres qui servoient aux sacrifices et aux opera- 
tions illusoires des initiations* Iud£pendamment 
des habits pontificaux dont ces officiers £toient 
d£cor£s , ils devoient encore porter une robe 
blanche de fin lin , conforme k celle de tous lea 
pr&tres, et une ceintnre de diflfcrentes couleurs y 
qui les distingnoient des classes inferieures (n).' 


(»o) C’est ce que rapportent Eusebe , /W- 
noration franeSlique , et M. Court de Gobelin , 
Monde pritmiif, Cette eentinnitce sdvdre ne 
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Quoiqtte Ton He rcvMoit point aux Strangers 
toua lea secrets que l*on faisoit connoitie anx 

■Vst praftqu^e qu’en Egypt® et k A thanes* 
Chez les an f res peuples , l’hi^ropliante cliangeoit 
tons Ips quatre ans et pouvoit se marier ainsi 
que les pretres. 

(n) Ce- que 1’on. vient de lire eat tird des 
Says teres d’Isis, d*Apul6fe , Ane d'or, tome pre- 
anier , traduction de Mostly ard , d’Eusebe , 
Preparation evangeliqut , tome 3 , de Clement 
irAlexandrie’, deM. Court de Gobelin ; et voici 
mot ponrmot un passage de l’Exode 28 , et de 
la 54. figure de labible de M. de Sary. La deu- 
xievneann&e que Moyse fut dans le desert , toua 
les pretro* avoient une robe dc lin blanc sans 
plis. Sur rette robe ils avoient une ceioture 
de diflfcrentes coulenrs ; pile faisoit deux tours f 
et pendoit etisuite jnsqu aux pieds ; mais ill 
la rejetoient sur l’^panle lorsqu'ils 6toient 
occupds k leur minis! ere. Le grand-pretre avoit 
f ar-dessus cette robe de lin use autre retie de 
fcouleur dliyacinthe , qui 6toit fort ample , et 
out pendoit presqne jusqn’aux pieds , au bas de 
Lunelle dtoient attaches des grenades et des 
petites sonnettes d’or , entre-m& 16 es jusqu’art 
nombre de soixant£-douzc. Dessus cette robe , 
le grand-pretre se revetoit de l’dphod , qui 6foit 
d une ttofle riche en broderie ; il venoir & demi- 
corps; il £toit ierm6 par les cot6s, et il ne 
a’oiivroit que per le haut ; il se Tefermoit en suite 
tree deux agraffes , ou dtoient deux pierres prd- 
r tenses , d’une admirable beauts , sur lesquelles 
Itoient graves les noms des douze tribus, six 
anr une pierre et six sur l’autrc. Il y avoit an-de- 
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Egyptians , les mysteres se divisoient expend ant 
en grands et en pettfs , pour les uns et pour les 
autres : les grands ne se cklkbroient que tons 
les cinq ans, et les petits tous les deux ans. Ain si 
Ton voit qu’il s’kcouloit au moins une ann6e 

van! de cet 6phod une place vide > d’un pied carr£, 
que Pon remplissoit dune piece de bioderie, 
commie le pectoral , enriclue de douze pierres 
prkeieuses, sur chacune desquelles 6toit 6crit 
un des noms des douze tribus; ces deux mots 
y ktoient Merits sur une petite lame d’or^doc- 
iritie et verity. Ce .pectoral 6toit attache avec 
quatre chaines d’or; deux le tenoient par en 
naut , et les deux autres s’attachoient vers la 
ceintuje. Cet 6phod 6toit serrk par uilfe ceinturc 
toute kclatantr de broderie. 11 avoit sur sa tiare 
une lame d*or qui couvroit son front , oA 
6toient Merits ces mots , la sainleld esl au 
Seigneur . L*br signifioit la sagesse , les son- 
nettes raarquoient aux pr&tres que toute leur vie 
doit purler , et que chaque pas doit avertir de 
penser k la vertu ; le pectoral annon^oit de quoi 
le ctxnir du prktre doit fctre rempli. « II ne taut 
pas etre 6tonn6 si , non-seulement les habille-^ 
mens des pr&tres £gyptiens, mais encore une 
grande partie de leurs c£r6irtonies , se retrouvent 
dans ceux des Israelites. Moyse , 61 ev 6 chez lea 
mages, initik k tous leurs mysteres, instruit 
dans tautes leurs sciences , ainsi que nous le 
fait reroarquer Pkcriture ( act. 7 , 22 ) , a cru 
devoir con server deux ce qui sans doute ne pou- 
voit dknlaire au Dieu supreme , et auquel les 
yeux d’un people exclave et ignorant ttoiext 
accou tilings. 
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entre ces deux initiations. DdmdtriuaPoliorcetes 
fut le seul re^u aux grands et aux petits royste- 
res la m&me aon&e, c’est-k-dire sans intervalle J 
inais alors les mysteres avoient ddjk perdu £etl© 
pure 1 6 tant vantde ; et l*on voit par les commen- 
taires d'Hermogenes , qu’Ansegy ton fit une loi k 
Athenes par laquelle ceux qui voudroient so 
faire ini tier seroient obliges de donner une somme 
d*argent pour leur initiation. £n Egypte , ces 
institutions dtoient en i’honneur d’lsis et d* Osi- 
ris ; en Grdce , en celui de Cdres , nominee 
Elen sis (12) , ou bonne Ddesse, qui dtoit l’lsis 
des Fgyptiens, que les Grecs avoient arrangde 
k leur fantaisie. Gorame ces mysteres avoient 
la mkme origine , ils dtoient les mkme) pour le 
fond, c’est-k-dire, pour ce qu’on y enseignoit* 


^12) II fut un terns ok les Eleusies dtoient 
difigdes par des femmes qui officioient ponti- 
ficalement. Ces prktresses dtoicnt obligees , pen- 
dant le terns do ces fetes , k un secret invio- 
lable , k un silence rigoureux , et k une absti- 
nence complete dela jouissance conjugate. Ain si, 
n'en ddplaise k M. l’abbd f^pbin , on voit dans 
Plutarque, dans M. Fourmont le feune, dans 
Hdrodote raeme , qu’il cite comme disant le 
eontraire, que les femmes assistoient non-seu- 
lement aux sacrifices , processions et aux mys>- 
teres, mais sacrifioient elles-ra&mes , etquele 
cnlte de Minerve, de Pallas, de Cdrds dtoit 
exercd et rendu par des femmes j Apollon avoit 
nneprktressepourmiuistre. * 
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Ils ne diffdroient que dans quelques cdrdmonies* 
La calibration des grands mysteres dtoit 
^initiation de eeux qni avoient dtd recus aux 
perils, apres avoir snbi les dpreuves ndcessairetf 
(i3). Pendant cette initiation on avoit une cou- 
jonne de royrte sur la tdte, et lorsque l’on entroit 
dans le temple , on prenoit de l’eau saerde qui dtoit 
kPenfrde. Les grands mysteres* soil en Egypte 
eu it At bines, se cdldbrdient apres la pleine lune 
du septieme mois : ils durpient neuf jours. La 
premier so nommoit jfgytme, e’est-k-dire , 
Convention; il dtoit employd aax purifications, 
mix ablutions, et k la reception des initids. Le 
second iapipeloitjilade-Mjrsiai, on initids k la 
Itier , attendu qne ce jour-lk l’iuitid devoit s^ 
rend re. Ce fnt pour une edrdmonie k-pett-prds 
semblable que Salomon -fit construire la mer 
d’airain. Le troisieme dtoit celui des sacrifices* 
Le quatrieme dtoit destine k la procession, deft 
emhlemes mystdrieux. En Egypte , c’dtoit 1* 
table isiastique ; la reprdsentation d’une divinild 
n’oftroit aucune figure ddterminde ; un tres- 
(rand flambeau, symbole de la sagesse et des 
sciences, etc. A A lb cues, c’dtoit line corbeillt 
Sftcrde ,qui reprdsentoit celle ok Proserpina met- 
toitles fleurs qu’ellc cueilloit lorsqii’elle fut^n-* 
^levde par Pluton. Cette corbeille dtoit sur un 
char tird par des boeufc , et dont les roues dtoient 


(i3) Voyez le chapitre VI* 
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es, et maniere de rylindre. Le char £toit 
le femmes qui crioient par intervalles, 
is~Dimiter , c’est-k-dire statue de Ores* 
lortoient des coibeilles mystdrieuses , fer** 
vcc des rubans couleur de pourpie, et qui 
oient du sdsane ou b!6 d’lnde, despyra* 
de la laine travail l£e , un / gateau , un 
(14) , du sel , une grenade, du lierre, et 
rots* Tout cela 6toit l’e ruble me de la via 
agriculture , qui eu est le soutien. Tan* 
le char passoit , on ne pouvoitle reggrder 
uit ni des fen^tres. Le cinquieme jour 9 
>it des processions et aux flambeaux. Eu 
, c’6toit pour imiter les courses d’Isis, 
elle clierchoit Osiris, son mari , qui avoit 
aux homines les arts et l’agriculture, et 
it 6t6 tu6 par sen frere Typhon : h. Atlie- 
6toit pour imiter C6res cherchant sa fille, 
?s et femmes y assistoient, et romme les 
nix £toient consacr^s, soit k Isis ou & C6- 
toit h qui en porteroit de plus beaux etde 
inds. Le sixieme s’appeloit Jak-Kus, nom 
une horame dont on portoit la statue en 


Les corbeilles que portoient les fillea 
(les pvetres ifen vouloient point d’autres) 
pie de Minerve , renferm oient k-peu-pies 
mes embldraes : le pdre Tourneinine H 
il de Trcvoux , 1702, pretend que cela 
it le serpent qui trompa Eve, et le Messfe 
a nos premiers peres* 
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procession , ce jouT-la, d’Athenes au temple 
dfEleusis. Ce jeune homme £toit, disoit-on, fils 
de Ckres ; on s’armoit d’uu flambeau , parce qu’il 
avoit suivi sa mere dans ses courses; on lui met- • 
toit, de m&me qu’aux initios, une couronne de 
myrte , embleme de la douleur ; on l’accom- 
pagnoit eh chantant et en dansant au son des 
instrumens d’airain, en offrant des sacrifices, et 
en remplissant diverses ceremonies snr la route 
(iS). On sait que la d6esse Isis des Egyptieus 
avoitaussi un fils , nomru6 Horus, Les septieipe 
et huitieme jours ktoient consacrSs k des jeux et 
des combats feints* A Athenes ,le huitieme s’appe- 
loitles Epidaurils,en mkmoire d’Esculape (i6), 
qui etoit venu cPEpidaure k Athenes pour se 


• 

(1 5 ) Diodore de Sicile , Plutnrque , Hlsictuus, 
Meursieus, Amyot, Court de Gobelin. 

(16) Tons les auteurs qui nous parlent des 
mysteres auroient bien du nous dire quel est cet 
Esculape, attendu que , dans tout ce qu’ils nous 
content de l’histoire ancienne , on voit qu’Escu- 
lape ktoit fils de M6nes, premier roi des Egyp- 
tiens ; qu’il composasix volumes sur la Mddecine; 
et que Mercure ou Thot, sonTrere, avoit 6crit 
trente-six volumes qui venfermoieut lespiincipes 
des sciences, des arts , et de toutes les connois- 
sancesprofondesque les pretres posskdoient. Ou 
*voit 6videmment par ce passage que ni Jes rays- 
tkres ni Athenes n’existoieilt au lems d’Esculape. 
Voyez Clement d’Alexamlrie, et tons les auteurs 
d’apres lesquels il a 6crit. 




r 
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• fair© initicr ; mais 6 taut arrivk a la fin desmyste- 
.res, on les avoit recommences en sa faveur. Le 
ueuvidme ft dernier jour s’appeloit P Umokhoe, 
du nom d*un grand vase de terre , plus large en 
haut qu’en bas, et assez profond. On prenoit 
deux de ces vases, on les rgmplissoit d’eau ; on 
les placoit dans le temple, Fun k 1 ’oriint, Fau- 
tre au couch ant, puis on alloit successiveroent 
de Fun k l’autre en rkcitant des prieres ; et lors- 
qu’elles htoient finies, on renversoit cette eau 
dans une esphce de gouffre , en pronon^ant ce 
vceu : « Puissions-nous renvcrser sous de meil- 
leurs auspices l’eau de ces vases , dans ce gouf- 
fre terrestre »• Pendant tout le terns des rayste- 
res , il n’etoit pas permis d’arr&ter ni de dkcrkter 
porsonne , et il 6toit dtfendu de paroltre h ces 
ffetes dans des chars. C’ktoit dans des temples 
magnifiques , et en presence du peuple,que se 
faisoit la celebration des mysteres. On sait com- 
bien en Egypte cclui d’Isis et d’Osiris, connu 
par la suite sous le nom de Serapis, htoit admi- 
rable* Des avenues^ perte de vue , bordGes par 
des sphinx enormes ( 17 ) de marbres pr£cieux : 
des colonnades, des portiques immenses condui- 
soient k ce superbe Edifice. A Eleusis , le tem- 
ple de C6r£s, oh se donna it l’initiation , 6toit 


(17) Pliue et Diodore nous assurent que celui 
qui Atoit aupres de la grande pyramid© a voU 
plus de soixaute pieds de haut* 


■ \ 




6a Origine 

d’une grandeur £fonnante ; le dftme stfnl pou- 
voit contcnir un nombre prodigieux de per* 
tonnes; l’architerture de ce temple 6toit dori- 
que, et son port) quo Philon fit construirej 
6toit aussi com mode qu’agr^able- Mais lors- 
qti’il filloit admettre un initio , et lui r£v6ler 
les sorters c J 4teit dans le sanctuaire tout 
<§tincelan‘ de lumieres. Les niystei es s’ouvroient 
Bit son d*une infinite (Finst rumens, dont l’har- 
inonie charmoit les sens. Le grand-pr&tre , assis 
aur mi trone, et sous un dais gclatant, disoit.* 
«Je vais declarer un secret anx initios ; qu’on 
ferme finti^e adx profanes »• Ensuite il t£ 
levoit, ^tendoit ses bras, et faisoit cette priere : 
<r O^esse Isis, les dieux celestes vous adoreutjles 
infernatix vous craigneut; voui faites mouvoir 
I’linivers, vons gouvernez le. raonde, et vous 
foulez l’enfer & vos pieds ». Puis se placant aur 
son trOne, il rontinuoit ainsi , ton in 6 vers le 
nouveau proselyte :« O Mus£e! toi qui es dcs- 
cendu de la hrillante S£ldne, sois attentif & met 
acrens : je t*annoncerai dds v£rit£s importanfes; 
Ue souffre pas que des pr^jtigGs et des affections 
ant^rieures t’enldveut le bonheurque tu sonhaifes 
de puiser dans les eonnoissanres des v6rit#S 
®ysf6rieuses« Considere la uature divine; con- 
temple-la sans ce ye : regie ton esprit et ton 
cceur, et, march At dans one voie sin-e, admire 
le maifre de l’un. vers. 11 est un , il existe par 
lui-jn£me; e’est k lui que tous les6tres doirent 
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four existence. II opere eti tout et partout ; in- 
visible aUx y<*ux des raortels, il voit kii-meme 
toutes choses Ji. Ce disrours et d’autreg sent- 
blables inspiroient la plus haute estime pour 
€*s soriAtes noysterleusdfc , qui alors jouissoient 
dtaue reputation presqm* universelle , et cppen- 
dant peu intritte, puisquMles meloient tide© 
tfon Dieu unique am presses et aux men* 
aonges, Cirlron, dans ses lois, regardoit les 
mysteres romrae Atant de la plus grande utility , 
farce qu’on y enseignoit Ire vrais principes de 
la *ie, et qu'on y apprenoit lee moyens de vi*' 
ite tieureux, et de mourir avec l'esp&rance d*uae 
existence encore plus keuretise. Mai 3 Cic6roit 
tfe faisot cet #loge qua d’apres les Merits d'fl^ro- 
*Me, de Diodore , et surtout de Platon. Cl 
savant aimable (8), dlshrant inspirer ses senti- 
Bftens sublimes, supposoit, comme initiA et 


(8) Rien de plus sublime que let Serifs de PIa«* 
ton, et cependant on y trouve encore des absur* 
dit£s, entPaiitresle conte de l’anueau invisible. 
Le voici tel qu’on le r apporte : « La terre s’dtant 
eUtr*onverte, Gyges , berger de Candaule,roi de 
Lydie , desrendit dans ce nouvel abime. Lit il 
vii un grand rhevaL dans les flancs duquel 6toit 
ink homme qui avoit & son doigt un anneau rna- 
gnifique, douA de la vertu de rendre invisible. U 
|p prit, et s*en servit pour oter sans plril la vie 
k Gandaule , et montA sur un trone > » Voyez la 
dele $5 du chapitre dgl prfctres. 

Fa 
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philosophe , qae les mysteres avoient dt£ 6ta- 
blis pour rappeler sans cease aux homines 
l’unitf* d’un Dieu , les dogmes de la creation , 
de la Providence , et d’une vie k venir : il est 
certain qu’jn terns de PHKon les myst£res avoient 
perdu presqu’entierement leur splendeur* La 
superstition et la mytbologie des Grecs avoient 
rempLar£ les premiers symbolcs des Egyp- 
tiens : et ces notions d’un etre supreme , qui 
les avoient rendus si grands, n’6toient qu’une 
tradition merveilleuse , connue d’un bien petit 
nombre d’initi£s. Aussi lc sage Socrate ne vou- 
lut jamais y fctre admis ; il avoit sous ses yenx 
son discipl? Alcibiade , et beaucoup d’autrea. 
qui , quoiqu’initi£s , jouoient les mysteres dans 
leurs festins nocturnes. De plus, c’estquePIatoni 
n’alla en Egypte qu’apres la mort de son maitre* 
Ce n’^toit done point dans les initiations quo 
Socrate avoit puisl sa doctrine. « Au sortir de 
cette vie , dit-il apres avoir bu la cigue , s’ou- 
vrent deux routes (19 ); l’une mdne k un lieu de 

(10) Devnieres paroles de Socrate* C’est de lui 
mie Platon tenoit l'id6e des g£nies particulars.- 
Delon ces deux philosophes, chaque homme 
avoit lin d£mon qui le gardoit 9 et qui 6toit td- 
moin non-seulement de ses %ctions 9 mais en- 
core de St'S pens6es. La ra^tapbysique de Platon, 
se ressent ae celle de Pythagore; elle est bien 
au-dessous de sa morale, qu*il tenoit de Socrate; 
dependant les Saints-P&req oat cru voir dans les 
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tppplices dteruels les ames qiii se sont souilldes 
ici-bas par des plaisirs honteiix et des actions 
criminelles; l’autre conduit k l'heureux sdjour 
des dieux ceiles qui se sont conserves pure* 
sur la terre , et qui , dans un corps bumain 9 
ont mend une vie divine »• II paroit Evident 
que si les mysteres avoient 6t6 rdellement 6ta- 
blis sur ce prineipe , ou, poureujuger i’apres 
les auhres, s’ils avoient conservd long-teras cette 
idde pure et sublime d’un Dieu, unique crda- 
teur et conservateur de l’univers (so) , tous 
les pbilosophes et les ldgislateurs qui s*y sont 
fait initier n’auroient pas apportd dans leur par- 
trie tant de faux dieux et de cultes difi&rens* 
sonvent aussi cruels que ridicules. II est impos- 
sible de savoir chez quelle nation ct dans quel 


dcrits de Platon la preparation k l’dyangile , la 
prophdwb de la Trinity, celle de la Vierge et du 
Christ* Platon est mort ag6 de 81 ans, i’ann&e 
du monde 365 , 149 ans apres Pythagore , 5 a 
apres Socrate , et 348 avant J. C. 

, (20) Le culte du moteur dternel doit hire aussi 
pur , aussi vrai , aussi evident que lui-mfcme. II 
est done certain que si les prdtres connoissoient 
rdellement ce dieu supreme, ils ne le respectoient 
pas; on ne croyoit pas qu’ils pussent l’oflensers 
tfors en parler avec emphase, le peindre et le 
fair* agir salon leurs vues , dtoient de grands 
snoyens pour enimposer k leurs prosdlytes; mais 
e’dtoit cacher sa perfection ; et par consequently 
bore mdcounoitie* ' 
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terns fei Conventions mystlrSenses ont ptis naif* 
satire ; tons les peuples en ont eu , et chacun 
»’en est dit Pinsttuteur. Si Pon entre un ins- 
tant dans le chaos de Pautiquite, oh y trouve 
niie foule de fairs aitssi singulars que pen vrai- 
seniblables. Chaotic historian donne son sen- 
timent com me unfc loi irrevocable. Les tins 
dfsent que Cecrqps, Cgyptieh , ayant avec lux 
une colonie de ses Conciloyens, vittt dans PAt- 
tique, l’an du mondn 1\12 ( 21 ) \ soumit les ha- 
bitans de cette confrCe qui vivoient dans les 
forMs, quoiqu'au nombre de vingt mill?, leur 
batit dotue bourgs , les instruisit , leur fit des 
lois civile® et morales , etablit le mariage parrai 
eux , forma l'ar6opage , et leur apprit Cnfin k 
connoitre Jupiter, et & le regarder commele 


(li) C’est Pepoque marquee snr les mibres 
troiivCs h. l’ile de Paros, dans PArchip™, pat 
Guillaume PetrCe. Ces mavbres , remplis d*ins- 
cripiions grecques et latines con tenant les fait* 
©ties points de chronologic les pits importans 
de fhistoire <PArhdries . furent apportes en An- 
gleterre vdis Pan 16x4 , k Howard, Comte d*A- 
rundel, qui avoit envoy£ Petrie au Levant* 
Quoique Yossius, Pctau, Fourmont, et ta£me le 
savant anglais Marsham, soient post#riems & res 
pr6cieux testes de Pantiquit6, et qu’ils aienfe fra- 
vailie d’apres , ils n’en sunt pas plus d’accord 
pour les dates. Rollin fait vertir Cecrops ert Afti- 
que Pan 2248* Hist* *nt . } t. x > p* i3 3y edit* de 
iy3x* 
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premier et 1e plus grand des dieux. D’autret 
assurenf que les Pelages furent les premiers Ha- 
itians de la Gr ecej qii’ils avoient M en Kgypte, 
et en avoient appovtd des dieux dont ils ne 
eonnoissoicnt ni la puissance, ni le culte qu’ili 
exigeoient ; ils se rontenterent done de leur offrir 
des veeux et des sacrifices, pares qu’ila avoient 
recu des Egyptiens 1’idAe de Phommage que 
Pon doit reodre aux dieux. Mais enfin , voulant 
savoir&qiioi s’en rapportcr, ils furent obl'gds 
d’aller ronsulter Poracle de Dodone , qui 6foit 
rendu par les prHtrcs dgyptiens. Long-tems 
Aprd* Inachtts (22) vint en Grdce, et y com- 


(at) Si les premiers Remains oat cu le pelo- 
ton de fil d’Ariane pqur se cotiduire dans le laby- 
rinthe de l’antiquitd , il est Evident qu’apres Pa- 
voir ddveloppd , ils le inherent ronsiddrable- 
sbent, on , n’en connoissant pas le prix, ils en 
laissdrent dchapper bientot le bout, et employ 
rent tons les moyens pourcacher leur ignorance. 
Voici encore des pointy fondamentanx dePhis- 
toire, anssi anthentiqtiement recon mis que ceux 
que je viens de rapporter. Sicyone, ville du P6- 
fopon&se ( aujourd' hui la Morde , situde sous le 
40. degrd de longitude et le 38. de latitude j) , est 
le plus ancien royautne de la Grdce. Egialde en 
' fut le premier roi , Tan du roonde 223 i , 1 773 ans 
Atant J. C. Inachus jeta les fondemens dn 
royaume d*Atgos( encore ) dans le P61opondse, 
Pan du tnonde 2z8z, i8i3 ans avant J. C. , So 
Ans avant Sicyone, m algid que Sicyone suit le 
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mimiqua 
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la tangue sacrke , qui itoient lei hi6- 


roglyphes; ensuite Mklampe , mage, habile rak- 


plua ancien royaume du P61oponese. Inachus eut 
ud fils nommk Pharonke , qui lui sucr&da l’an du 
monde aido , et une fille qni fnt aim^ de J npi- 
ter. Ce dieu , pour aouatraire Isis it la colere de 
aa femme Jun on , la transforms en vache- Junon 
envoya uu taon qni la piquoit sans cease* Un 
beau jour , en passant aupres de son p&re , ello 
^crivoit son nom sur le sable avee son pied ( de 
▼ache), ce qui la fit reconnoitre : mai* dans le 
moment qu’Inacbus alloit se aaisir d’elle , le 
maudit taon la piqua si cruellement , qu’elle ae 
ieta dans la mer. telle passak la nage tout® la 
M6diterran6e , et arriva en Egypte ( le trajet 
n’est guere® que de ifio lieues eu ligne droite) , 
ok Jupiter luirendit sa premiere forme, et eut 
d’elle Cpaphus); apresquoi il la maria k Osiris 
( le mkme'doot nousavons dkjk parl£). Cet Osiris 
6toit(aussi) fils de Jupiter , ilavoit(ausai)rkgnk 
sur lea Argiens ( toujours dans le Pkloponese ) ; 
Qiaisayaut ckdk son royaume k son fila Egialke , 
il voyagea en Egypte (on ne dit pas si c*est par 
tern ou par eau } par terre il y a tout au moms 
xao6 lieues) , et s’en rendit maitre ( on ne voit. 
nulle part, ni comment, ni pourotioi , ni dans 
quel terns )» Uni k ( l’innocence) Isis , il fnt au 
'comble du bonheur. Charmka toua deuxl’un de 
l’autref ils ykcurent de la meilleure intelligence; 
ils ktablircnt d’excellentea lois parmi lea Egvp- 
tiens , lesquelles, aeloa Thkodore (Histoire Uni- 
▼eraelle), avoient la louable coutume de ae man- 
ger les uns lea autres , et y introduiairent fes arts / 
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deem y dev in et magicien 9 com me tons les autres 
pretres, apporta les my s teres de Bacchus qu*il 


utiles. Exarainons^en passant, que Dbrsqn’il s’a- 
git <Pautorit6 , on a souvent recoijrs mix po£tes : 
voiri encore deux vers de TSbolle que Eon nous 
cite : 

Primus aratra manu solerdjecit Osiris ^ 

Et tenerum ferro soUicitam humum * * 

« Osiris est le premier qui eut l’adresse de 
i> faire line charrue , et qui , avec un soc de fer , 
y> excita la fertility de la terre. » 

If® croyons pas que ce soft lk les settles lois 
que les £gyptiens out cues* A cot6 despasgpges 
que nous ventn* de lire r les m&mes auteurs ont 
soin de nous apprendre qu’Hermes on Mercure 
Trismkgiste (crest- k-dire , trois fois tres-grand), 
r£unit chez les Egyptians ( ses compatriotes } fe 
aacerdoce et la royaut6 ; on ne sait pas dkns quel 
terns il invents l^criture, les premieres Ibis 
Igyptiennes ,ies sacrifices, lainusique , la lutte, 
etc. JVlais d’autres plus exacts nous assurent que 
Mercure ne fut settlement que le couseiller d’l- 
sis et d’Osiris ; et pour nous en convaincre ill 
attestant que Mercure florissoit vers Pan do. 
mpude 2104, 1900 ans avantJ. C. ; enfin 127 
ans avant Isis et Osiris. Aprks de semblablea 
contradictions f observons encore que le Pro- 
pone se, tant de fois cit6, n’a tout au plus que 36 
lieues du coucbant au levant , et 4S du midi an 
nord. (Peat une presqu*lle join# k la Grece par 
Pistbme de Corrathe ; elle est entourbe par la 
Mdditerran^e , et si l’on veut par la mer Adria* 
ticrae , et celle de l’archipel. Ainsi , pour aller de 
Pfigypte au Pkloponeae , il fallait entrer dant 
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avoit pris en Egypt© ; mats , comme dit Phif- 
toire , par amour - propre il lea ddgni&a et let 
changes. LesGrecs, k leur tour, les cftfigardrent 
an point que Mdlampe ne put sVmpecher do 
leur cn faire de& rcproches amers. C’eat la causa 
pour laquelle il fut pe*-sdcutd et enfin chassd 
du royaume. On sait encore que la mythologjo 
des Grecs a dtd enrichie par Orphde de tout ce 
qu*il avoit appris k Memphis dans son initiation, 
Ce qu*on ignore, cVst l’dlablissemcnt des grands 
xnysteres , et ce qui leur a donnd lieu : le peu 
qu’on^n ht dans nos auteurs n’est autre chose 
que ce qu’ils out bien voulu suppoOer , d’aprda 
quelques mots qui ressembloient anx hydrogly* 
phes des Egyptiens , c f e*t-k-dire , qui pouvoiedf 
a’mterprdter de la maniere que Pon vouloit f 
aussi presque tons les historiens out fait comme 
les prdtres, ils ont oublid que la vdritd seulo 
ddvoit les faire agir , et que leur eroploi exi- 
geoit qu'ils sacriftassent k cette idole aarrde leur 

PAsie par Pisthrae de Suez , suivre le tour de la 
Mer Noire, franchir toutes les rividres qui s’y 
render*! , puis enfiler Pisthme de Corinthe , ou 
bien il falloit traverser la Mdditerrande, soit & la 
sage , comme Isis , ou par le moy^u des vais- 
seaux. Alors les Ipstoriens auroidht bien dunous 
parler de ces flottes , et nous vanter Phahiletd 
dps pilotes, qui connoissoient assez justement la 
position de rette piesqu’ile , pour y aborder dd 
preference aux lies de Parchipdl; ea4e les<juel- 
les jls passoient sans doute. 
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Jnttoto et lour amour-proprp(ai). KnfinPlutarque, 
au trail 6 d’I< : s et Osiris, nous dit qu’Isis 6toit 
D#e en Fgjrpte ; qu’elle #pousa Osiris , et qu’ils 
▼tour nt daus une parfaite union; qn’ils s’ap- 
pliquoiqpt Apulir leurs sujets , k les instruire , k 
leur ense'gner l’agriculture et les autres ai ts n#- 
cessaircs k la vie. Typhon , jaloux de cette f#li- 
cit#, se rtoolta rontre Osiris, sou frere (*4), 
et| arcompagn^ de soixante-douze romplices, il 
le fua, puis le mit dans im coffre qu’il rarlia 


(a 3 ) En romparautles ouvrages des Irstoriens 
«f des chronologistes , dout le uomhre est i% 
croyable, il est impassible den Irouver un seiil 
qtii ne d#mente tons les autre*. Ct qui pr6tien£ 
Beaucoup sur re que j*ose avancer iri, c’est qu*il 
n’y a rucun livre pour prouver que deux et deux 
ue font pas quatre; par consequent l’histoire ne 
devant etre qu’une suite claire.et nette de faits et 
do dates, tons sentimens paiticnliera , toutes sup- 
positions,toutes conjectures ne mtoitent aurtine 
confiance. Enfin il me semble que Pon devroit 
tore d’arrerd sur l'liistoire comme on l’eat «r 
toutes les vtoitto toernelles. 

(aq) Hesiode , con temporal?:! d’Homtoe , est 
le prom ier <jui nous ait pari# de Typhon ; il nous 
dit qu*il #toit fils du Tartare et de la Terre. On 
npporte aussi sa naissaUce : Junon, indignde de 
ce quo Jupiter avoit enfant# Winerye sans 
aide na compagnie , frappa la terre avec sa 
main , et recut 'If a plus fortes vapeur* qni en sofc- 
tirent : ce ftit de cesrapeurs que naquit Typheii. 
Voyei le dicttanxuire de la fable. f 





Otiglne 

dans un petit bois* Isis, d&sesp6r£e, cbercha 
le corps de son mari , maU inutilement. Une 
nuit que Typhon chassoit ,au clair de la lune y 
il retrouva ie coflre dans lequel il avoit mis le 
corps d’Osiris : il l’en retira , ot le eoupa en 
quafrrze parties, qu’il dispersa en diffferentes 
contr&es. Isis courut par-tout pour retrouver son, 
mari , et ce sont ces courses que l’on a c£ 16 br 6 
en Egypte qui ont donn6 naissance & ces mys- 
t&res si vant&s. L’histoire d’lsis et d’Osiris est 
rapport&e diflferemment dans quelques auteurs. 

Diodore ne doune que 26 complices k Typhon, 
\t coupe le corps d’Osiris ep 26 morceaux. D*au- 
tres, Il qui la coupure fait eucore moms de peine 
qu-h Diodore , partagent le pauvre Osiris en 56 
parties. Heureusement que de nos jours M. Court 
de Gobelin, t. 4,p- 5 28, s’est imaging qu’il fal- 
loit lire 28 dans Diodore, quoique par tout il 6toit 
dit *6 , attendu , nous dit-il, que la moiti6 de 28 
est 14, que quatre fois 14 font 56 , et qu’enfin 
tout cela exprime l’inondation du Nil, qui doit 
£tre de quatorze coud£es ( 25 ). Je Crois au moius 

( 25 ) Je ne puis trouver un seul auteur qui au- 
torise absolument cette all^gorie ing&nieuse de 
M* Court de Gobelin. Pline mfeme dit : 

Jus eum incremenlum est cubitorum 16. Mi- 
nores aqua non omnia rigant : AmpUores de~ 
tenenl Lardius recedendo . btae se rendi tem- 
poral absumunt , solo made rite; ilia non dant 
sidente • In duodecim cuhitis famensendl (Pro* 
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que cet emhleme de la crue du Nil convaiocra 
de la profondeur des mysteres de PEgypte. Ceux 
d* Elen sis out une origine a peu pres sen.blable. 
Plutonayaritenlev6 Proserpine, lbrsqu’elle cueil- 
loit des fleurs dans les campagues de la Sicile, 
C6r£s , sa mere , alluma deux flambeaux'sur le 
xnont Etna, puis courut jour et nuit pour cher- 
cher sa fille. Voilli l’origine des mysteres de C6- 
res et des fetes nocturnes, autant connus par le 
ridicule et |’ind6cence, que par le inerveilleux ■ 
qu’on a cru y voir. M. Court de G6belin pretend 
dans ses allegories ing6uieuses (26) que les mys- 

vincia ) , in trcdecirh, c damnum esurit : qua Luo r - 
decim cubita hilarilaLeqi adferunt , quindecim 
securitatem, sexdecim delteras. Plin. lib. V. 

La crue n£cessaire est de i6 couddes ; let 
eatix, a une moindre hauteur, u’arro:.ent pas 
tout le pays ; et , k uue hauteur plus conside- 
rable, elles tardent trop k sc jretirer. Trop for- 
tes, elles inondent encore les terres au tern* 
de let ensemencer; trop basses , elles sont cause 
qu’on ne peut pas semer rur un sol trop aride. 
A 12 couddes, la famine se fait senlir;lti 3 
encore disette; 14 coud^es font naitre la gait$ 
et Pespoir; k iS coud£ss on n’a plus lien & 
craindre; et les 18 amenent l’abondance et le 
bonheur. 

(26) C’est ainsi que s’exprime M. Court de 
Gobelin, en parlant de son monde primitif , tom* 
■4, p. 19. Ce que je donne au public, dil-il, 
n’est qu’une all£gorie ing6nieuse, il yen a cinq 
grot volumes in-4 9 . 

G 


/ 



74 Origine 

teres de C£res sont n6s dans les rampagnes d’F- 
leusis, par line suite des fetes que les laboureurs 
faisoient apres leurr6colte. Le memo auteur pre- 
tend encore que les fetes furent £labfies en Sicile 
avant que de I'&tre k Athenes. Voiri le raisonne- 
ment que se fait M. Court de Gobelin. « Si la/ 
lnmiere a tanjt de peine k percer dans ces teius 
actuels malgre les ressources infinies qu’on a 
pour les r£pandre , aver quelle lenteur ne se se- 
yoit-elle pas propagee dans ces premi ers terns 
ai l’on n*eut trouvu ainsi les nioyens (les myste- 
res et les fetes ) de la mettre eu action , et de la 
rendre agr£ablc k tout le noonde. Ce sont les 
^ Athfoiiens qui , pour des vues d’intdret , dans le $ 
premiers terns , 6tablirent des f.itrs consacr^es k 
3’agriculture. Cheque ann£e, imm^diatement 
cpresla moisson , on vit les Afh6niens en corps , 
se transporter avec tout I’^clat et tonic* l'ali£- 
gresse d’une pompe soleuuelle, dans ces riches 
* contr^ea d’tlcusis, rendre grace a Dien desbiens 
qu’il venoit de leur procurer par J’invenfion de 
Pagricultnre, et entretenir aver le peuple la- 
boureur d’Kleusis ccs liens d$ fratemit6 qui fa : - 
soient disparoitre toute la morgue des citading 
(dans ces premiers terns), et sans lesquels ils 
nVussent pas pu subsister. Ces c£r6monies , re- 
values de tout ce que les fetes ont de plus bril- 
lant, et la religion dc plus auguste , rendoi<*nt le 
laboureur grand a sea propres yeux, et ne lui 
anontroient dans se s maitres que des amis et des 
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protecteurs. « M. Court de Gobelin suppose en- 
core » que les mysteres furent 6tablis pour don* 
ner am homines im point de reunion qui les fit 
r6fl6chir sur les avantages de la soci6t6, et qu{ 
leur fit sentir combien on seroit malheureux sans 
les iois de l’ordre. Les roysterca, dil-il encore, 
avoient pour but de faire de tons les hommes 
uu senl corps et un seul esprit par 1’amour frater- 
liel. J’avoiie que res suppositions et des mil- 
liers d’autres, r6pandues dans tons les livies^ 
sont bien belles sans doute; mais la v6rit* qu’ol- 
Ics ont obscurcies, petit -et re an&an fie, nous fi&r 
soit mieux connoitre l’antiquit6, instruisoit, et 
par consequent seroit beaucoup plus prdcieuse* 
Avant de quitter cet article, je crois devoir rap- 
porter une c£r£monie fort ancienne, dont par« 
lent Macrobe et Plutarque. Au terns de la mois- 
son, nous disent-ils , chaque Iaboureur, cou- 
ronn6 d’6pis , portant dans ses bras son dieu 
Pdnate.(27), arcompagn£ de ses enfans, faisoit 

(27) Les dieux Penates 011 Lares , £toient» 
dit-011 , d£s petites statues de bo^s, de pierre, 
on ineroe de terre , ijue chaque chef de fomill© 
faisoit et gardoit avec le plus grand soin dans 
un coin de sa onaison* Ces statues grossierement 
faites, n’avoient son vent p.iuuve forme deter- 
■liuec; elles Moient presque touiours arcompa- 
gnfes o mi chieu , noinmd Fuwiliaris , qui par- 
tageoit les honneurs de la divinity. En Egypts 
ces dieux se nommoient A nachis , Tichis, al~ 

G 2 




76 Origine 

trois fois le tour de ses champs avant qne d’en 
couper les productions. Cette action de grace 
xendue par le cultivateur devint par la suite ( on 
n’a aucune £poque de res fetes) line function sa- 
cerdotale ; alors les 12 pretres portant, au lieu 
de tiare , des couronues de feuilles on de fruit qui 
itoit consacrd au dieu particular quel’on hono- 
rort, se promenoient k l’entour des campagnes , 
en chantant des hjyjjpes et en faisaOt des liba- 
tions. Amphyction, roi des Thermopyles , avoit 
aussi 6tabli une espece de fete qui se c£l£broit 
deux fois l*ann£e; douze villes grerqucs en- 
v#yoient deux d£put£s chacune aux Therm tpy- 
les, pour honorer leurs dieux , leur offrir des 
sacrifices , puis d61ib6rer snr les affaires de la 
nation. Chez les F.gyptiens, uue autre c6r6monie 
V* qui en iniposoit beoucoup encore , 6toit relic des 
fun£railles qui se faisoient au labyrinthe (28). 
H^rodote qui assure avoir vu cet Edifice incroya- 
ble, nous dit que la partie sup^rieme 6toit d6- 
di£e au soleil, et la souterraiue aux dieux infer- 


mon et Hiros . En Grece ct chcz les Romains, 
c*6toient deux jumeaux appel^s Lares 011 Penate, 
fils de Lara ou Larunde, concubine de Mercure. 
Puis les P idles , les Compi tales , les Vrbani; 
les Hoslilitcs, et les prcesliles . 

(28) 11 fut b&ti, selon Diodore, par Mendis, 
ror d’Egypte , pour lui servir de sepulture; et, 
selon H6rodote, par dottle rois qui, d’accord 
ensemble, gouvernoient l’Egyjfte^ 
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naux. Chacune dc ces parties &toit composee de# 
douze palais (29) imroenses, qui conimuuiqiioit 
& quinze cents rbarobres, s£par£s par desteiTA*- 
et dont Parrangement ne laissoit aucune sor- 
tie k ceux qui s’engageoient deles visiter (3o). On 


( 2 9) On prbtend que ce sont ces palais qu’Ho- 
rnere, dans son Odyssbe/StJS^elle lcs douze por- 
tes du soleil, qui fermoient Pentrbe des enfers. 

(30) Tons ceux qui swivent Ussuri us disent 
qne ces douze rois commencerent a rdgner' l’an 
du inonde 685 avant J. C., et finirent i5 ans 
apres, 670 ans avant J. C.; Hbrodote est nb 201 
ans apres 484 an? avant J. C. XI paroit qu’il * 
n^avoir pas moins de 24 ans lorsqu’il fut en 
Egypte. Ainsifil y avoit k peu pres 2i5 ans que 

le iab'yriuthe $)toit b&ti : je mets dix ans pour 
la construction. Mais un rbcit que fait Hbrodote 
I ( l'balie, ]. 3. )dbmentira peut-btre de quel- 
ques annbes cette chrouologie. Avant de le rap- 
porter, je rrOis devoir donner les bpoqnes qui * 
me font douter, faute de plus grandes connois- 
sances. Cambyse fut vainqueur des Egyptiens 
l’an 525 'avant J. C. il y avoit done 65 ans au 
moins lorsqu’Herodote vint en Egypfe; et voici 
ce que dit ret bistorien :Je parcoums la plaine 
ou les deux arrabes avoient combattu ; elle etoit 
couverte d’ossemtns humainA entassbs par mon- 
ceaux :^eux des pr&tres btoient d’nn cofb, ceux 
des Egyptiens de PautTe, parce que lesnatnrela 
du pays avoient eu.soin de les' sbparer apres le 
combat. Ils me firentremarquer un fait qui nPeut 
paru bieu btonnant sans Implication qu’ils m’en 
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pouvoit entrcr dans la partie sup6rieure , mais la 
gouterraine , qui eloit destin6e k la sepulture deg 
rois,u’6toit liabit^e quo par les pretres e ties initios* 
Ch labyrinthe 6toit situ6 k 40 lieues de Mem- 
phis, du co(6 de la Lybie,au nord dn graudissime 
lac de Maris, ct au nord dll marais Ach6rusie> 
ou petit lac Charon ( 3 i) qui en bornoit l’eutr6e. 


donnerent. Les crknes ^de4~Pcrses , minces et 
fragiles, se brisoient lorgquhm les frappoit 16 - 
gerement a vec une f)icrre|Tfiej»i deg Egypticns 9 
6pais et compactes,r6sis1oiknT?uix conps decail- 
louy. Us attribiiliteit't cette djfi&rence de solidit6 
k l’habitude qidont les l%raes de se convrir la 
tete de tiaves des leur enfiiWe, et k 1’nsage ok 
sont les Egypliens de laisser lemjf enfans la tete 
nue et ras6e , expos6e aux aiWtrs du soleih 
Cette explication, ajoute-f-il,' m’a paru satis- 
f aisante. Cc passage, tel qu’on le trouve dans M* 
S lvary, semble prouver que du terns d’Herodote, 
ni les Perses,niles Egyptiens n’enterroient ni 
ne bruloieut leurs moils, cequi parait (rontre- 
dire tous les passages de l’histoire, que les ossr- 
mens hamains insistent fres-loog-tems expo»6s 
anx diftfcrentes temperatures d’un climat chaud , 
etc. etc. 11^ n y a point k douter quo ces osse- 
mens ne spieht ceux cuts gtierriers tu6s dans la 
bataille gagua Cambyse sur Psammenite. M. 
Savary le dit formellemdkt dans scs lettres sur 
l’hgypfe. 

(3») Charon, en largue 6gyptienne , signifie 
nautonnier. Celui-ri 6foit 1 « seulquiptit avoir 
tine barque sur ce lac , ou plutot aur des caux 
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C*6toit sur le bord de . re lac que les pretrcs ju- 
geoint le* actious etleaaioes des roi* en prardo 
c£r£monie (3a) (dans ces premiers trnss) , r.' >:a 
dit aussi Diodore. Les ftgyptiens £ioic t f-jrt at- 
taches h leurs souverains , le deuil de la maison 
royale£toit ordinairement pour cbaque fa mi lie 
deuil domcstique, que l’ou tdraoignoitum laut 
qnarantc jours, en public, par des habits tVchi- 
rds, etdans Je partirulier par des abstinences ri" 
gonreuscs. Ce deuil et les jeunes dfoienl dirig^a 
par les pr&tres (33).l5adur6e de re deuil £toit le 
terns que i’on gardoft le corps dans le palais du 
d£funt. A pres les quarante § )nft on apportoit le 
mort, conduit par le* preties ct lepeuple, au bord 


d*un marais ru*rfrr,£ Acherusie , qui avoit k peu 
pres frois quarts de lieue. 

(tte) Ces r£r6nionies , ainsi que tx>utes rellea 
qni se faisoient en Egyptc , regardoient les pra- 
ters, ef coutoient des sonunes imtuenses. On leur 
donnoil un talent d’argent, qui valoit alors mills 
6ru$, pour simplement emliaumer le corps d’un 
roi. lltrodole , t. 2 , p.85. Viodirc , 1. J. p. 81 # 
(33) Diadore voudra bien convenir avec moi, 
que les pretres auroient dti laisser la liberty et 
l’honneur de ces abstinences aux Egyptiens,puis- 
qu’ils ^toient si fort attaches leurs rois., quNt 
leur mort ils d^chirdieflt leurs habits. Mais peut- 
£tre 6toit-ce les rrfetrcs quiforcoient ton t cemonde 
k paroitre en lambeaux. 1M oyse avoit tonservd 
encore cette maxime. Voyez L£vit. 10 J ct la 
56me figure dcrla Bible , Nabad It Abiud. 
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du lac Charon. Lk uno assemble de pr&tres-juges, 
v&tus d’une robe couleur pourpre , et portant &u 
col une chalne d’or , ou pendoit uu saphir sur le- 
quel 6 toit grav£e une figure sans yeux , que l’on 
disoit &tre la V <&rit 6 - Le premier de ces juges fai- 
soit signe au convoi d’arr£ter, puis deroandoit au 
chef des prfehres qui le conduisoit ce qu’il avoit & 
dire pour ou contre le d£funt. Celui que l’on in- 
ierrogeoit r^pondoit comme.il croyQit devoir r 6 - 
pondre. Apresquoi le gaflfrd juge se levoit, et de- 
maridoit k tous les asaiat aiJfj ra n’avoient point 
sfaccusation prouv^c £ Apfpgvntre le mort. Le 
pen pie alors pouvoitse plaiftdrt i on l’icoutoit. 
Sur cet aveupublie, clMpjfige laissoit tomber 
un billet dans une urne qSf itoit au milieu d’eux. 
Cela fait, le chef de toui les pr£tres ouvroit 
l’urue , et prouoncjoit k haute voix la sentence. 
Lorsqu’elle 6 toit prononc^e , tous unanimement 
excluoient lc mort de la sepulture et les pretres 
annon^oient que son ame (34) seroit k jamais 


(J4) H£rodofe, lib. 2, et plusieurs auteurs > 
nous disent que les Egypt iens ont connu les pre- 
miers l’immortalit^ de i’ame. Quelques-uns pr£- 
tendent que par Fame des hommes , ils enten- 
doient leurs o 11 v rages , et qu’elle vivoit plus oi< 
moins , selon ce que les hommes avoient fait. 
L’ame des astronomes habitoit le cicl , celle des 
navigateurs habitoit les eaux, etc. Les Perses, 
nous dit-on, figuroient le passage de fame au 
ciel par un escalier £lev6 qui conduisoit k sept 
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err ante, et souffroit despeinesinfmies. Mais si la 
sentence /stoit k l’avantage du di'fimt, on le pas- 
soit dans la barque, et I’assembtee prioit les dieux 
de lc recevoir dans la compagniedes justes, etde 
l’assorier k leur bouheur. Des que le mort £toit 
arrive de l’autre cot6 du lac, des prklres couverts 
d un grand voile s’en einparoient * et le portoient 
dans le tombeau qui lui ytoit destine. A peine le 
corps £toit-il entre dans le labyrinthe, que le 
deull general se rh an geo it en la plus grande r£- 
jouissance pubtique* -La persuasion 011 £toit le 
pcuple que le d^ftmit fdloit £lreadmisau nonibre 
des bietdieureiU-kiQloit'porter Penthousiasrne k 
Pextrfcme. II parolt qu’on tttetoit pas plus chagrin 
lorsque le corps allbitvilU enfers. Riches, nobles* 
se ra^loient sans distinction avec lespauvres et les 
artisans. La familiarity des discours , l’ind£cence 
m£me n’oflensoif jamais personne ; les femmes 
meme, eselaves (35) en Egypte, se livroient k la 


portes differentes : la premiere £toit de plomb* 
la 2. detain, la 3. d’airain, la 4. d p fer , la 5. 
de bronze , la 6. d’argent , et la 7. d*or. Cela 
s.ignifioit les sept planetes qidil faMoit traverser, 
savoir, Saturne, V^nus, Jupiter, Mercnre, Mars, 
la Lune , et le Soleil. 

(35) Voyez la auinziesne lettre de M. Savary , 
kcrite du grand Caire , il y d6taille les raotfurs 
et les occupation* des Egyptieunes avec la plus 
grande v£rit6* 
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v joie 1^ plus fibre et la plus lasrive. La profusion 

des vins, et par consequent la d£bauchc, etoit 
surprenante lies sacrifices, les jeu^de toute es- 
pece, les illuminations qui d£coroient des mil- 
* liers de barques qui voguoient sur les cauaux du 
JNil , la mnsique, le chant, la danse; enfin toutce , 
qui pout rendre une fete 6clatante et complete, 
etoit employ^ par les Egyptiens pour le retour du 
labyriuthe, ou la fete des fuiferailles. Cet oubli 
des maiurs , et cctte ivresse publique , 6toient , 
comme on le voit , dirigts par les plus grands sa- 
ges de Pantiquife. (Jcs fetes duroient quelquefois. 
huit jours (36) ; elles dtoient tr&s-fr£quentes, 
n’etoient pas moins ridicules les unes que les au- 
\ tres, ne se c6doient rien Stir ce qui regardoit les 

\ exces du libertinage. II est difficile de decider 

lesquelles ont 6t e les plus vicieuses, dans quels 
terns et chrzquc'ls peoples*. H^rodote, un des 
plus ancieus historiens qui ait 6t6 initio aiu mys- 
feres des Egyptiens, et t6inoin oculaire de Icuts 
1 fetes , nous en fait une desciiption bien avan- 
tageuse(37), et nous montre, par les pr6jug£s de 


(36) M. l’ablfe Terrasson, auteur de la fi- 
dele traduction de Diodore de Sicile, nous dit 
que ces fetes duroient quelquefois un mois. 

^ ( 37 ) De t elites les parties de P Egypt*, les. 

pewples sc rnndent en foule & la fete de Diane, 
M a Bubasie; jne multitude de bateaux voguent 
* vers cettc vilfe. Dansrhaque barque, des mnsi- 
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son terns, dont il est esclave, combien les pr&tres 
qui existoient alors, et qui l*ont instruit, 6toient 
faux et o: ^ii milieux. Enfin Jes mysteres de Bac- 
chus, apport6s en Greer** a l’instant de leur nais- 
aance(37), ne soutconuus que par les cxceshon- 


ciens accompagnent leur rlmnt avec des cymbales 
et le tambour de basque j des liommes jonent 
de la flute, d’antres chantent et battent des mains 
en cadence. On s’qrrefe Levant toutes les villes 
qni sont sur le passahe, et la nuisique recora*- 
menre. Les fenim^^bandonnant k l’ivresse 
de la joie, rgrcent^ piff les propos les pluslibres, 
relies qu’elles rencontrenl, ebantent des airs 1- 
bertins, et ex^rutent'dt#dajiises lascives. Lois- 
qu’on est arrivA a Ruljjpfi?, on imrnole pendant 
la soleniiit''* , des viclimes^inuombrables ,* et Fon 
boit plus de vin dans nn jour que dans tontle 
reste de I’anutV, exceptc les autres fetes. Plus 
cle sept cent mille porsOnnes .• > y frouvenf rdn- 
l'ies. M . Savary qui rapporte ce passage , assure 
quo l’on fail encore uujomd’hui louies res c6- 
reinoniaa autour des tombeaux des Sautons et 
del ant les £glises Copies. ' 

( 37 ) Point de nations dans le monde qni aient 
onfc i6 sitoi ce qu’on leur enseignoiUou qui aient 
en la tete aussi dure que les Egypluvis. On sait 
qu’Usiris, puis Wercure . leur apprirent tous les 
ar?s utiles, et sur-tout celni do labourer la term. 

. hb Inert ! flaechus, fds aussi de Jupi'cr , a pres 
a oir fai f !a f unquote des Indes (elles n’out guere 
*>que troitf mille lieues detour), alia en F.gypte, 
i>h il euseigna 1’agriculture, plauta la viga* et 
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teux oft l’on s'y livroit. Ces fetes, nous disent les 
historicns, se cftlebroient par toules sortcs de de- 
bauches. Des femmes appcl£e's Bacchrntes , ve- 
tues de peaux de tigres, toutes ftchevelftes, te- 

‘ - [ 

fnt adere. Il punit sSverement Panthee ( tous 
ceuxqui ont ftlabli de nouveaux cultes ont agi 
ainsi) qui vouloit s’opposer ft ces solennitfts. II 
est fort difficile de roncilier le temps oft vivoit 
Bacchus avec celui oft le pretre Meiampe vint 
en Grece. Aristae, fils d’Apollon , £ponsa Auto- 
' 1106 , fille de Cadmus ; et Mueris, fille d’Arist^e , 
recut Bacchus dans ses bras ft Pinstant que perit 
Sftmele qui fttoit enceinte d^e Bacchus. JNe met- 
tons que trente aus pour Autonoe, fille de Cad- 
mus; trente ans pour Mceris , fille d’Autonoft , 
et quarante ans pour Bacchus, pour ses voyages, 
ses conqufttes et Pfttablissement de ses mys- 
teres, nous anions cent ans ft retire* sur i 5 i 9 ~ 
ans (terns oft je place Cadmus); restera 14*9 
ans. Mftlampe est venu en Grece vers Pan i 38 o 
avant J. C.; il iPy avoit done que 39 ans tout 
au plus que les niysterestHoientfttablisen Egypte 
ou en Thrace ; ( Pune est en Afrique , et Pautre 
en Europe, dans la Komauie, sur les bords de 
l’Arcliipel : il n’y a que toiite la Mftditftrranfte 
ft traverser) , lorsque les Grecs les recounurent. 
On voit que, pour ne pas metlre la chronolo- 
gic en d£faut, j’otihlie qu’Agenor, pere.de Cad- 
mus , ne batit la ville de Tyr que Pau raSS 
avant J. C. , et qu’Arist^e, pere de Moeris , fut 
ad mis aux my stores de Bacchus par Bacchus, 
m&ine. Voyez les articles de Cadmufc, d’Aristee y 
de Bapchus, de jMueiis , etc. daus la fable. 
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nanf desthyrses ( 3 p) ,et des torches euflammdes, . 
poussoieut des hiirlemens efl'royables, et profi- 
toient de cos instans de demence pour cotoiupttre 
jnille action inipudiques et sanguinaires (40). Ces 
rxtravagaores se terminoient par le sacrifice d*un 
boiiC) animal consacr6 au dieu instituteur de ces 
orgies. Les fetes de Priape, fils de Bacchus, celles 
de Phallus , de Mercure , de Saturne , n’£toient 
pas moins infames. Cen’£toient pas lk les seules 
-divinit^s qu’avoient les peuples de l’autiquite ; ils 
honoroient encore, par les memesexees, V6ous , 
Persica, Prema, Perttipda, Luhentie, Volupie, 
etc. Minerve meme, qoe Pon regardoit comme 
d6esse de la sagesse, avoit une feie k Sai's , que 
l’on c 616 broit avec bean coup d’^ciat , mais encore 
avec plus de licence. Hucfaut pas oublier les' 
Tubilustries en l’honueur de Vulcaiu, donjt les 
sacrifices consistoierit a jetei des animaux vivaus 


(39) Baton couvcrt de feuilles de vignes et 
de liei re, termini par une ponnne depiu. 

(40) Les memes auteurs qui d£c>ivent les 
bacchanales, nous disent qu’Orph^eayant pprdu 
Kurydice , son Spouse , eut beaucoup d’indif- 
ference pour les femmes , ce qui fachatellement 
les Bacchantes, qidelles s’irriterent confre lui , 
et le mirent en pieces. Observons ici <pie ce 
raeine Orph£e, qui appoTta aussi des mysteres en 
Grece. etoit contemporain du prof re M6tampe , 
puisqu? Aristae , gendre de Cadmus, employa 
tous les rooyenspour skduire Eurydice sa femme* 

H 
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dans le feu. Los oracles cruel* de Satnrne exigc- 
rent cn inline terns des victimes humaines , et lr s 
souverains les pins intrudes ne balancerent 
point k faire 6goiger leurssuets, lours ‘amis, ft 
lours propres enfans.Ce qui 6tonnc, c’estqic 
tous res cultes , aussi ridicules que criminels, 
£loientordonn£s et dirig£s par des pretres(4i) oil 
pretresses , et que le philosoplie humain etjaste f 
qui s’elevoit contre do pareilles absurdity ,'6toi t 
accuse d’irr6v6rence en vers les dieux, et puni 
com me im pie. 

Cic6ron , qui d£siroit avdemmont que les mys- 
teres de la bonne d6esse redevinssent aujsi au- 


(41) A Tyr, dit Philon do Biblos, d’apres 
Sanchoniafon , et j\ Carthago, dit Hollin, d’apr^s 
Philon, Quinto-Curce et Plntarque, c’6foit la 
coutume, dans les graudes calami t£s , que les 
rois immolasseut leur tils. Los Ph6niciens , les 
Cauan6ens, les IsraMitesmeme Imiloient inhn- 
inaiiiement leurs enfans, ou ceux qu’ils acho- 
toient. HSrodote, lir. 7, cap. 167, qui, dans 
«es r6cits. surpasse tous le$ historiens , nous 
asaurent que pendant la bataillc ( elle dura de- 
puis le matin jusqu’au soil ) que G6I011 , tyran 
de Syracuse, livra aux Carthaginois ? le g6n6fat- 
de ccs derniers , nomm6 Aroilcar , no cessa de 
sacrifier aux dienx des hommes tails vivans et 
en grand norobre. Cela n’emp&cha nas , comrae 
on peutlepenser, les Carthaginoisd’eireyaincus. 
Par de telles abominations, je laisse k juger 
do la sagesse et de la vertu des pr6tres. 
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gustos et aussi purs que 1 * 1(166 quo lui eu don- 
noieutles 6crits tie Plulon ; Cic6rou (4a) , dans- 
S6s lois, se d6clare fortement conire toutes res 
feorreurs que Pon c 616 broit la nuit, appel6es 
sacrifices nocturnes. Deux cents ansapres Cic6- 
ron, Adrien, qui, par une foiblesse iodigne d’yn 
empereur tel que lui , fit 61 ever des temples au 
jeune Antiuoiis, lui donna des pretres, des pro- 
phetes, un oracle* Adrien memecrut devoir reim— 
dier auxaLus desmystercs, il fit plusieurs r6gl'- 
mens relaiifsa leur c 616 bvation ; maisromme de 
semblables erreurs ne peuvent se corriger ,Th6o- 
dore en ordouna l’extinction totale. 

Sans doute, en se laissant 6blouir p.ar Pap- 
pareil pompeux des mysteres , par les sciences 
profondes que foil y eqseignoit , par les c6r6- 
moriies imposantes, m6me pour celui qni les 
ocC&^ionne; enfin par la morale que rhaque initid 
dcvoitmettre dans sc 8 actions, on a pu s’enthou- 
siasmer pour res pratiques plus singulieres que 
religieuses. lViais lorsqu’on se rappellera les abr§ 
honteux pour la raispn auxquels les mysterct 


(4a) Cicdron'est n 6 & Arpine en Toscane, Pan 
106 a van! J. C* 11 paroit qu’il n’nvoitpas plus de 
3 $ auslorsqiPil vinta Atbenes*danslaqnelleville 
il ue resta que deux ans« plus occnpe k devenir le 
rival des grands oraleurs qu’k passer sou tern* 
dans les 6 preuvos de la ronnoissance des myste- 
xes* 11 mourul ag 6 de 63 aos , 43 ans avant i • C* 

Ha 
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ont donny lion , qn’ils n’ont ^16 institu6 que par 
Poigueil , et la cupidity , et tou jours aux dypens 
do la tranquillity .of de la bonne foi des peu- 
ples , on romiendra sans peine , que quand ils 
auroient eu l-yellement pour bnt de rendre bom- 
mage au or^ateur de Punivers (42), Us auroient 
enrore 6td vicieux, puisqu’ils ne corrigeoieut 
pas les liommes de lours erreurs, et qtft’on 
ne pouvoit y pr6tendre sans le consentement 
dos protros. 11 paroit plus simple de croire que 
PKtre tout parfait , moteur et conservateur des 
noondes et des astres qui roulent et semblent 
se perdre dans Pi m men site de Pespace , n'a 
jamais exig6 de ces faux ministres de pareils 
honneurs , anssi futiles que vain?, et que 
tout mortel sensible ft juste a pu lui oflrir 
en tous terns , et dan's tous les lieux , ses voeux 
et sa reconnoissance. Ainsi, malgr6 le respect 


(4^) L’o pinion que Punivers ae reste pas form6 
par hasard , ot sans une intelligence qui le gou- 
verne dans toutes ses involutions , ost tres-an- 
cienne : Pautoiir en ostinconnu; lespoctes, les 
philosophcs la tienuent dosanciens legislators 
et thyologions. La rteanoe on est ytablie forme- 
raent , non seulement dans la tradition et dans 
1’esprit, raais onoovo dans los mysteres et dans 
Ips offices sari es de la religion , tant parmi le» 
Greoa quepanni les barbaros ; elle estrypandue 
surtoutela terre. Plularquc , chap . d' Isis el 
d Osiris, 
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que l’on a pu avoir pour les mysteres , n’ayofca A 

pas riucons^qucDce d’assurer , par une suite de 
conjectures peu vraisemblables ,'qu’ils ytoient ‘ 
aussi augustes que divins : disons plutot que la 
foiblesse qui raaitrise le genre humain , qui porte 
les homines k s’enthonsiasmer pour les errfeurs 
qq’ils s’inculquent surcessivement , en s’appre- 
naut k balbutier des mots ; qui les a fait s’entr’y- 
gorgcr pour maintenir chacun sur des autels 
leurs idoles plus ou moins ridicules, plus oU 
moins monstrueuses ; qui les a engages k faira 
boire la eigne* an sage Socrate, pour lepunir de 
son incredulity envers leurs faux dieux; disons 
plutot que cettc foiblesse , qui , cbez les Eleu- 
tbes , fait rendre les honueurs divins au grand 
Lama, et chez les Tmcs regarder Mahomet 
com me un inspire de Dieu ; qui, dans les lndes , 
fait r£v£rer le fanatisme cruel et insens6 des 
bramines, des bonzes, des ^Talapoins, et les 
exccshonteux des Santonschez les Mahomytana; 
disons plutot eipfin qpe c’est cette foiblesse qui 
a fait naltre cet9t.graride venyration pour les mys- 
teres. C’ytoit ce qu’il y ayoit de plus merveilleux 
et de plus imposaut pour ce teros-li : le philo- 
sopbe y dy*$roit Ce qui n’y ytoit pas, et les autres 
croyoient y voir ce qui n’y avoit jamais yty. 
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C H A P 1 T R E V. 

Sciences que possedoient les Ministres 
des nips teres. 

Ck qn’on enseignoit dans les grands raysteres 
(nous disent Slromate, 1. S , et M. Court de 
G6brlin), concernoit l’univers; c’etoit la fin, 
comble dc toutpsles instructions; on y voit les 
elioses. telles qu’elles sout; on y envisage la 

nature et ses ouvrages Cela pcut avoir 6t6, 

mais duns quel terns , et quelles en satVt les 
pieuves? Les Kgyptiens ont connu et cultivfi 
les sciences et les ar.'aj; rien n’est plus vrai , ricn 
n’est plus authoutique : en sont-ils lcsdnven- 
teurs, ou les ienoieut-ils de quclques autres 
peup les? C’est re que nous n’avons jamais su, 
et.consfojuemrncnt re que nous &e saurous Ja- 
mais. Contentons-nous donctdd i&roontrer iri 
la mauvaisc foi et la rr6dulH% ignorante des 
prcmicMs pliilo/iophcs qui pm trrit, et pvonvous, 
par l’histoir* merne , que *i nous u’avions en- 
core sous les yeux res pyramides ^ton^antes^ 
ces colonncs, res ob^lisques, ces sphinx « et 
ces temples ruin£s que Pon^enrontre ft chaque 
pas en parrourant PFgypte moderne (i), no is 

(i) Tons les voy age ur s s’accor dent asscx sur 
cctte vliile* 

\ 
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serions en droit dedouttr queries Egyptiens aient 
seuleraent connu ParchittCture , tant les r6cits 
et les assertions des historiens sont exag£r£es et 
ridicules. Le plus dlshonorant pour la raison 
et pour lesdettres, cVs»t quo lea aneiens ne sont 
pas les seuls auxquels on puisso faire ces re- 
proches. 

J osephe , contre Apion (a) , Pabb6 Banier , et 
mille autres , nous disent que , dans les terns le& 
plusreculds, merae avaut le deluge, les Chal- 
d£ens, avoient eu soin de conserver par des ins- 
criptions pnbliques, et par d’autres mouumens, 
le souvenir de lout ce qui s’6toit pas&6 , etde 
faire 6crire ces aunales par les plus sages de la 
nation. Ptolom^e dit que Xixitrus, qu’on ima- 
gine etre No6 , d£posa daDs la ville de Sipphara , 
des m£moires qu’ils avoient composes avaut le 
deluge : ces m^moires furent cacbds, sous terre 
dans la ville jdu soleil ( Sipphara ). L*abb6 Banier 
continue , t^^cm’il n’est pasdouteux qu’Alorus , 
premier roi (teijQbald^ens, soit Adam , et Xixu- 
trus, dixieme No6. Comrae dans Phis- 

— ' f " ' 1 ■■ 

(it) Apion t Kgyplien , ennemi dcs J uifs, gram- 
mairien grec oil alexandrain , auteur d’une hise 
toire sur PEgyptr, florissoitPau 40 de J. C. 11 vint 
k Rome sous Calt^ula , empereur . Tan 3 7. Fla- 
vius Josephe, juif de race sacevdotale, n 6 Tan 37 
de J. C. , florissoit sous N&r’orf et Vespasien* 
cVst-h-dire depuis Pan 63 f ok il vint k Rome j 
jusques vers Tan 80 de J. C. . * 



94 Origins 

de s’enfuir sur les iqpntagncs; Jupiter l’aitache 
au mout Caucase ; uou'^le (d’autres diseut un 
van tour ) ronge son cueur (lsr fable dit sou foie) ; 
et cet aigle « s^crie M. Court de Gobelin , estle 
fleuve; son cceur est s s campagnes, pour les- 
qu >Jles. il s’est ttfjcrtl& , ou il avoit mis tous ses 
S mijs , <qui tvoHMttTGfa toutes scs avances pour 
fcfre eu culture #i % 

Il explique eissuite le mont Caucase , en disant 
qu'il signifie one montagne, et conclut que cette 
xuontlgue li’est aiitreque les deux moots Cassius, 
dout Pun , dit-il , servoit de borne entre PE- 
gypte et la Palestine ; et Paptre entre la Palestine 
et la Syrie ; ainsi M. Court de Gobelin , pour ex- 
pliqner pardes allegories Phistoire fab u louse do 
Pioni6tli£e, vent que l’Egypte ait el6 habitue et 
cultiv£cavantquele Nilexislat, ou toutaunioins 
se debordat. Qu'6toit done PEgypte oi\ il ne 
jileut jamais, qui n’a d’autre eau que celie du Nil, 
qui tPest fertilisee que par le dtfbordemetat de ce 
fleuve? Voilkou nous mece la passion defaireun 
systeme, et de vonloir juger des clioses qui se 
•oTit pass^es de milhers d*ahn£es avant nous, et 
sur lesquelles nous n’avons aucune preuve (6). 


(6) Uochart , miuistre protestant dans le 17. 
iiecle, vent absolument que Proru6tlit*e soil Ma- 
gog , dout parle PEcriture Sainte. Pour mo* , 
f avoue que je ne conuo's Prometh^e qire par la 
fable, bn Usantle deluge chim£rique de Deucalion 
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Enfin, M. Court de G 4 belin nous assure que 
Mercnrc ost I'invrnteufde l’asfronomie ( Cal. p. 
90). Les Tgyptirns ^ jsous dit-il (p. 18)^0011- 
nurept dr tres-konue|heure la division des jour* 
en douze parties Igalcs, qt'ils les.disignoient 
dans leuis allegories par L’e^lenie du Cp loce " 
phale. Puis (p. 19 ) les E|{j^^p«iitinvei!t6 la 
division des jours enMouza^pji^y^ {gales. Dio- 
dore (i. 5 . , cli. 10.) assure queries Ilabyloniens 
divisoienf le jour en douze parties £gales; qua 
rhez les Egyptiens, Saturnc d^couvrit par Vassi- 


roi de Thessalie , on apprend que Prpm6th6e 
{loit pere de Deucal on, que re dernier eut uq 
fils Roinn){ Aniphyclion , qui 16 gun h Afbenes 
jS2^ ausavant J. C. Ainsi, qnand Promlthto 9 
jri pmlcpeie d’Ampliyction, auroit lYguf eeut ans 
ava»l, Pan du mom?eaiv8i , 162$ ans 

nvnn! J. C. A retie £poque,-il y avoit long- terns 
qi!p I’fcgypte etoit habitue, pnisque Abraham y 
£l(,it venn I’an du monde 2034, 2 97 ans avant 
Pron ’{ll >^e. Plusieurs auteurs precedent encore 
que retie fable de Deucalion et de Prom^thee 
esf fondee sur Jfhistoire; voici ce qu’ils rappor- 
tent : « L’an i 5 oo avant J. C. , Deucalion, fils de 
Pron^d'^e, regnant en Tbcssalje , le cours du 
flcuve Pen£e fut arrfct£ par un tremblement de 
terre , h 1'endroit ofi ce flenve grossit ses eaux de 
qnatve antres, et se d^charge dans la raer. TI 
ImnM ceMe ann£e nne pluie si abondantc , que 
ton : '• la Tbofsaliefutinond{e. Deucalion se sauva 
srr wont Parnasse. » Tout cela re me'sevnble 
pas cxpiiq^er Pbistoire de PromGlbee en Egvpte. 


/ - 
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dnit6 dc ses observations, le couvs du soleil, do 
la lnneetdes astves. Philon, Joseph et plusieurs 
autres, prfetendentque la division du terns en sept 
jours 6toit connue de toils les peuples, et 6boit 
aussi ancienne quo le monde (p. 87). Les Egyp- 
tiens compterent les joins depuis Vui jusqu’k 
trente : tel $tdit letir calendrier (p. 88). Les 
Egyptiens comptpient par semaine de sept jours , 
et par dixaine, ce qui faisoit trente-six divi- 
sions par an , k chacune desquelles pr6sidoit un 
g6nie, nomme Deca. Les Egyptiens (p. 90. ) 
appeloient le premier mois et le premier jour de 
ce mois 9 lhol, Oom de Mercure,qui si^nifie signal \ 
et crainte qu’on ue roublie,M. Court de Gobelin, 
nous rSpete, k la page 188, que les Egyptiens, qui 
avoient divis6 leur pays eu trente-six Nomes ou 
Go u verne mens, divisereut ^galenient I’ann^e en 
trente-six portions £gales, de dix jours chacune 
(ils avoient vraisemblablement dejk oublie les 
sept jours), et ils mirent chacune de ces portions, 
sous la protection d’une DivinitP partiruliere , 
qu’oQ appeloit Decan , qui signifie Inspecleur , 
Obsetvateur. Chaque mois 4 tant sous la protec- 
tion de trois D6cans. Le premier D6can, du signc 
du lion , s’appeloit Kharknouniis ou Kholknou - 
bis : il est repr£sent6 (7)par une tete humaine , k 


(7) Dans l’antiquil6 expliqu^e du p&re Mont- 
faucon , il y a , dit M. de Gcbelin , Cal. p. 40 , 
uu almaufech egyptien eu douse colounes, coa- 
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sept rayons ,.avec une grande queue de scorpion f 
et le signe du sagittaire sous le men ton. Au des- 
sous de cette tlte est le nom de Jao, suivi du mot 
rAnok, qui, avec le nom du Decan , font cette ins- 
cription ( jesuis IaO , ) ; e’est-b^dire Jehovah , 
ou \€ Dieu Kholknoubis (8). 

I] 6toit impossible ( dit toujours M. Court 
de Gobelin) que les premiers people* qui d 4 cou- 
vrireirt le cours du soleil dans le zodiaque, ne 
fixassent pas leurs ann£es , soit au solstice d*6t6 
ou d’hiver, ou k l’equinoxe de l’aiitomue ou du 
printemps de leur climat. Quelle raison au- 
roieut-ils eu pour prendre une autre £poque? 


tenant chacune le nom de chaque mois , le nom- 
bre <les jours et leur longueur, ainsi que eelle des 
nnits; le signe dans lequel le soleil *e trouve, les 
fktes , les sacrifices, etc. Cela est vrai : mais de 
quel terns est cet almanach ? Ce n’est surement 
pas dr terns d’Osymaudias, ainsi que M. Court dc 
Gobelin paroit le croire. 

(8) On vient de lire plus haut que lesFgyptiens 
comptoient jpar dix jours; 36 fois io font 36 o 
nombreque je prie de retenir , en observant qu’il 
falloit alorsquel’Fgyptefut une province consi- 
derable pour 6tre partag£e en 36 gouvememens. 
' On pent voir en meme temps que les F.gyptiens 
avoient d£jk bcaucoup de divinills, pnisqu’on 
▼ient dVn compter 36 de particulieres pour les 
^ours* .Nous apprenons k la page 187, que Knou- 
bis est un mot 6gyptien qui signifie or , et dont on 
a fait Anubis, gardien des portes c6lestd|« 

X 
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Les Egyptiens croyoi?nt que l'univers avoit 
* cr6e k Pd^bmoxe d'automne , oil commence la 
lune de Septembre ( pag. 180). L’anm&e Egyp- 
tienne cormnencoit a la lune d’Aont (pag. 182), 
par Thot, nom de Mcrcure. Ensuife Osiris, Isis, 
Vulcain , 011 Ip bon Principe, Typhon , Horns, 
Pau , Agathodkinon , Nephtys , Ammon , Atbyr, 
ou V6u«s, ffat'pocrato et Horns , ou les G£- 
meaux. Ala page *79, Court de Gobelin nous 
avoit dit que Mercure (011 Anuhisk tktede chien) 
presidoit k la lune de Juin , att signe du cancer* 
Osiris, qu’011 dit etre le Jupiter des Egyptiens, 
presidoit k la lune de Juillet , an signe du lion : 
le lion devint , par la suite, Pemblkme de l’inon- 
dalion du Nil; Vest pour cela, dit-on, selou Ini J 
que dans les h:6roglyplies d r s 1 gypliens, on 
voyoit des personnages k tkte de lion , qui te- 
noientdes vases remplisd’eau do Nil. Isis, femYne 
d’Osiris el symbole de la nature faconde , pr6- 
sidoit a l^lune d’Aout (apparcmment que Mer- 
. cure avoit cede s i place) , an signe de la Vierfce* 
De ces deux s'gnes ( le lion et la Vierge, ) les 
Egyptiensformerent le spbynx, raoitie femme et 
moitik lion, embl«>rae de 1’inondation du Nil* 
Vulcain, dieu du f -u , cu lebon pflnoipe,, prk- 
sidoit a la lune de Septembre : Typhon, le mau- 
vais principe, presidoit k la lune d'Octobre, ati 
signe du scorpion. Horus, presidoit k la lune de 
Novembre,au signe du sagUtaire, moitie horn- 
xne egjboitik cbeval. Pan (qui siguilie tout; ou le 


/ 
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Seigneur) etoit le Dieu dcs rampagrte#, qui£toit 
tout, tandis que les Villes n’ttoient encore rien 
(9), presided k la lune de D£ceinbre , sousle 
algne de capricorne. Pan 6toit rcpr£sent6 avec 
dea comes , dcs pieds et une baibe do bone. Ce 
aigne 6toittre$-hien choisi, dir M. Court de Go- 
belin, page 181, pour le mois de D6cembre, 
parce qu’alors , au solstice d’kiver, le soleilre- / 
monte en liaut des ci<Hix , semblable ei la cbeyre 
qui escalade toujnuis. .Agathodinnon, lebon g£- 
nie, d£signe p^le canope , cu par ce vase;que le 
versean tient dans srs mains , pr6sidoit la lune 
de Janvier (10). Wephyrse , /d£*sse des fron- 


(9) Par cetmaniere de juger que la campagne 
£toit tout, tandis que les villes n'6toit rien ^ il 
aembleroit que les hommes connoissoient l’avan- 
fage de la campagne sur les- villes , avoient tons 
les outilsn^cessaiies pom ragriculture , 6toient 
convenus d’adorerles m&mes dieux,poss6doient 
enfin une partie Pastronomie avant que de vivre en 
soci6t£. 

(10) Le douze de cette lune, qui r£pond au 6 
de janvier , dit M. Court de Gobelin, pag. 181 , 
les pretres alloientpuiser de Peau soiti lamer ou 
dansle Mil,et venoient laverser dansles temples. 
Les cliv6t .ens orientaux ont conserve cet usages 
d’aller puiser de l’eau k minuit le 6 de jauvier, en 
m^moire de ce que J. C. fut baptist ce jour-la, et 
de ce que, par ce bapteme, il purifia les eaux. Ils 
conservent celte eau jiisqu’kl’ahp^e suivantc, oCl 
•lie fait place k d’autre. 
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tieres mari*mi«s (i 1), prksidoit ail mois de Fk* 
vrier, au signe des poissons : Jupiter k tkte df 
belier , prksidoit k la lune de Mars, sous If 
belifr. Venus, oil Athyr, prksidoit k la lune d’A* 
vril , sous le signe et l’emblkm# du taureau* 
Horns ct Harpocrate, enfans gknoeaux d’Isis f 
prksjdoicnt k la lune de Mai , au signe des gk** 
ineaux. Enfin,M. Court deGkbelin(Calendrier), 
Fabbk Pluche ( Spectacle de la nature ) , de 
Vignoles (i2),Chronolog«e de PHistoire-Sainte, 
nous disent avec ia‘ plus grande assurance, qii’a*? 
vant le deluge If » tymkes n’avoient que troif 
cent soixante jours, parce que le soleil ne quittoi^ 
pas lV-quateur, et que l'axe de la terre ktoi| 
parallele k celui du soleil (i 3 ). M* Court du * 


(n) On connoissoit done la marine alors, 01 
tout au moins le prix de ses frontieres* 

(12) Antoine Pluclie , nk k Reims Pan 16&J f 
morten 1761. Son Spec tacle de la nature seroit 
peut-etre le livre le plus reoommandable £tle 
‘plus instrurtif pour les jeunes gens, si Ton en 

I . retiroit quelqurs erreurs et quelques assertions 
fans sos* Alplionse de Vignoles, nken Languedoc 
Pan *549, calvmisie, mort k Berlin Pan 1644; fut 
un savant fort esfimk du roi de Prusse, et grand 
ami de Leibnitz. , 

(13) Comment des liommes instruits,qui kcri- 
yent pour kcl^ivfi* les'autres, osent-jls faire de 
*pareilfr^A5yM<fns ! Qnelles rons^uences ne 
peut-ofijB^ filer *de ces passages! La premidre 
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Gobelin ajoute que ccux qui survlcnrent it ce 
bouleversemeot g£n£ral ne durcnt pas scntir do 
long- terns la n6ces»ile de perfectioruier rette 
anu£e de trois cent soixante jours : que, quand 
ils l’auroicnt apercue $ les moyens propres & y 
parvenir leur auroient totalement manquesj aiusi 
que l’ann6e n’eut encore pendant quclques siecles / 
que -trois cent soixante jours. Puis la page sui- 
▼ante (126) il dit qne.ceuxqui rdparerent la perto 
de l’ancien monde , accoutum£s k rette aim6e 
de trois cent soixante jours , ne tardercnt pas 
k s’apercevoir que ce calcq} me s’aecordoit pas 
avec le mouvement des astres; que cette d6- 
'^couverte ne put 6chapper aux Egypfieirs, at ten da 
*que Pinoudation du Nil et le lever dubrillant 


qui s’oflYe naturelleraent est de juger que cette 
puissanc e si sage qui entretient cet accord par- 
Fait , cette harmonie admirable dans le mou- 
vement des corps celestes , avoit mal concu cet 
nnivers , et profita des d6fauts de ses creatures 
pour les punir et retoucher k son duvrage. Notro 
amour-propre vfc jusqu’k croireque tons ces glo- 
x bes immenses qui brillent au-dessus de nos t&te* . 
sont tous faits pour de foibles composes de cette 
matidre, tels que nous, dontla masse entidre n’est 
q u’nn point dans Petendue. Nous sommes asses 
audacieux pour nous persuader qu’un de nos 
cris, un de nos menvemens , force PEtre 6ter- 
nel , immnsble , impassible , &. changer le plan, 
et Pordre d^cequ’il a form6 de sa mepto vo-" 
Jont6. . T 

C 


■* ■ 
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Sirhis, on <le la canicule, revenoient tonjouri 
k la rneme kpoque, s’accordoient avec le corns da 
•oleil, et non avec l’annke detrois cent soixante; 
et qu'enfinles cinq jours furent mis k la suite des 
douze mois. Deux savans se sont acc®rd£s, con- 
tinue M. Court dc Gobelin, au sujet des con- 
Doissances astronomiques des Chinois des le 
commencement de leur empire ( de Vignoles et 
Friret (14)* Ils ontavanr6 (Bibliotbeque gerrna- 
nique, 1. 14, pag* 142, et mkmoire* des inscript, 
t. 29, in- 1 2 ) que depuis Iao , 011 depuis quatre 
xnille asis(iS), l’anj^e civile a tou jours 6t6 la 
mkmepourl’essentiel; et que les changemens 
qu’on a faits de tenis en terns k son calendrier 
n’onteu pour objet que de raroener an jonr'vxai 
les nouvelles lunes. Outre l’ann£e civile, qui 


(14) Nicolas Fr6ret,n6 k Paris l’an 1688, mort 
Van 1749 , un an apres de Vignoles. Frcrel , 
contcmporain de Vignoles , et plus jeuneqne 
luide39ans, connoissoit la chronologie du sa- 
▼ant calviniste. Quoi qu’il en soit, on peut re- 
xnarquer ici que ces deux auteurs , aussi peu 
exacts et aussi peu surs que tous les autres, ont 
rhacun leur sysikrae particular, et qil’ils ne s*a c- 
cordentque sur des points hasardeuxet iouvent 
faux. 

(1 5 ) M. Court de Gkbelin, qui cite Frkret, 

fc’esf presque' jamais exact ,ni dan) 1M4, citation*, 
ni-dansJeslpoqiiesqu’il empruntt Fr£ret , 

lequel mil ici plus de 4000 ans. 
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6toit lunaire , le» Chinojg eurenf , dijs le terns 
d’lao., une ann£r is'ronomique 011 solaire , sup- 
pose de 36 5 joins six lieures et dont chaque 4 
ann^c 6toit de 366 (16). 

C’estunfait, dit encore M. Fr6ret , prouv6 
par le Chouking , nodes plus ancicns livres rlas- 
siques des Chinois. L’intercallation jfune trci- 
zieme luue , 011 d’un treizieme mo s est 6gale- 
ment prouv£e par le inerne livre* L*ann6e astro- 
Roruique chinoise , commencoit au solstice d’hi- 
ver. A la page 81 , de son calendrier, M. Court 

* 

(16) Encore une fois je ne nie rien ; mkis je ne 
crois les choses que lorsqu’elles sont vraisetnbla-' 
bles, etqu’eiles sont 011 peuvent etre g6n£rale- 
xnent pro«Sv6es. M. Gobelin ,qni rroit k tous les 
deluges imaginablcs, auroit du $e ressouvenir 
que lo premier sur lequel il s’appnie tant de fois , 
le plus ancien dont il soit parlk dans tous Ics 
clironologistes , est le deluge que la bible dit 
ktrc arrive l’an duraomle i 636 , et fmi I’an 1667; 
et que l’opinion la plus commune , d’apres de 
Vigooleset Fr6ret , est que Iaofut empereur de 
la Chine l’an du monde *647, 10 ans a\anf le de- 
luge .* qu’ainsi, dans ce terns, les ann6es avoient 
d6jk 36 S jours et 6 heures , etc. ; que i’axe de la 
tert e n’etoil done point pai allele k A’quateur ; et 
qu’enfin l’ann^e n*£toit done pas de 36 o (jours 9 
comme il a os6 l’assurer. Observcns encore one 
l’dpoque dn |regne d’lao , et l*anciennet6 des Chi- 
nois ne «MLt>as moins contredites et plus ceT- 
taines quvfnistoire des autre* peoples de l’an- 
tiquitk. 
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de Gobelin rapporte un passage duGhoukingqui 
dit : « Les anciens rois de la Chine au septieme 
jourappel6 le grand jour , faisoient fermerle* 
portes des niaisons; on ne faisoit ce jour-lk au- 
cun commerce , et les magistrafs ne jugeoient 
au rune affaire. C?6toit-lk , ajoute-t-il , le calen- 
drier, et voici les consequences quil tire de ce 
passage, i°. , p. 82. 

On ne peut douter ( ce n’est stireraent qu’une 
roanidre de parler ) d*apres cela que la division 
des jouryjar scmaines , n’ait 616 connue des la 
pins haute antiquity. 2°. Puisque ce calendrier/ 
qui 6toit compost de semaines , est appcl6 V an - 
cien calendiier, cet usage n’aura 6t6 abandonn6 
qu’insensihlcment. Puisqpe cette division par 
semaines a cess6 (on a oubli£ sans doute de don- 
ner l’£poqueoCi ellea commenc^d’etre en usage 
dans la Chine , la mhnte chose peut etre arrivta 
en d’autres contr^es , en sorte qu’on ne sauroit 
rondure qu’elle n’a jamais 6t6 employee par les 
peuples m&mes, chez lesquels on n’en trouve ac- 
tuellement aucune trace. 4 0 . Que lesChinois, 
en attribnant l’observation du septieme jour aux 
^anciens rois, semblent designer les rois ant6- 
rieurs k Iao ( si 61oign6 que l’on voudra), et 
faire entendre, par ce mot de grand jour , le four 
du jugement dernier k la fin du monde. S°.Et 
▼oyant lascmaiue en usage chez les C&inois, des 
la plus haute antiquity , on ne peut plus douter 
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( croit-il qu’il y ait eu dea incr6dhles depuis qu’il 
non* Pa dit? ) que la division sept^naite des jour# 
n*ait 6t6 en usage long-temps avant les Hflbreux , 
et avant Moyse ; et que ce 16 gislateur ne fit quo 
lui donner une nouvelle force : eten eflet, apres 
avoir dit que Dieu sanctifia le septieme jour (17)1 
il dit qu*il en fit 1111 jour de; repos : ce qui ne pou- 
voit etre qn’en prescrivant aux premiers liommes, 
l'observation de ce jour, p. 82, Moyse enrenou- 
vela l’usage, en y ajoutant un motif puissant pout 
les H^breux : e’est que ce jour 1 & ils avoient vu 
rompre lenrs fers, dont l’Egypte les avqit acca- 
bl£s si long terns », Enfin, p.142, pufiquft lea 
Chinois avoient fait cette d^couverte au terns 
d’Iao,lesEgyptiens, non moinshabiles dans fas- 
tronomie , pouvoient tres bien l’avoir faite de leut 
cot6, sous le regne d’Athothis (18). Le savant 
Newton (Chron. sous l’an 884) suppose que les 


(17) Atting, dans son trait6 sur laG&nese, «ou- 
tientque le mot jour , dans P6criture, veut dir© 
semaines ; et qu’enfin lisant ces mots jours, dise, 
Genesc 24, 8, 55 .; il faut entendre semaine • 
ainsi , au conipte de cet ecrivain , la semaine 0 
6t6 de 10 jours. 

(18) On ne doit pas Mre 6tonn6 que Pann6e et 
les semaines soient connues en Egypte du tern# 
d’Alhotbis, que beaucoup de chronologistes pla- 
cent 1237 ana avant J. O, puisqne nous venons 
de lire cpi’ayfBt Moyse, qui sortit d’Egypte 14$*. 
avant J* C. , tout cela 6toit connu. 
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Ktryptiens se servirent de Tann£e de 36 o jours* 
tjusqu’au npuviemo siecle avant J. C. : que c’est 
Ammon , p&re de Sdsostris, qui ajouta les b jours 
k l’ann£e (19). De Vignoles dit que c’est i3aa ou 
i 323 ans avant J. C., 438 aus avant l'lpoqun 
jjjonn£? par Newton ; et dif gravement quece lut^ 
it 20 juillet , un samedi, jour regards romme * 
celui de la naissanre du mondr; cependant il're- 
marque encore qu*» dans la tradition de Plutarque# 
lorsqu’il parle des murailles de Bahylone , qui 
avoicDt trois cent soixante- cinq stadrs, c’est pares 
que de sou tems l’ann^c avoit 3 ( 5 )’outs , ou que 
ces murailles out conshunes par Scmiramis, 
l’an 2164 avant J. C. , par consequent en Assyria 
on connoissoit cet e aun£e tant discut6e, 842 ans 
avant l’^poque qu’il en donne lui-meme, et 
Fr^ret, contempoiaio de Newton et son ad- 
versaitfc , pretend que 5 jours furent ajoutds 2784 
ans avant J. C. De Vignoles s’autorise sur un 
passagfc de Lucain (20) , 011 il fait dire par Osar 
k Achor^e , pretre ^gyptien, qne les pretres se* 
pr£d£cesseurs ri'avoient pas fait de difficult^! 

(19)1^ nait ici une difficult insrrmnntable^ 

. !Neivton est le premier et le seul qui . t plac6 
Si&sostris dans le ntuvieme siecle avant JT.C. Des 
miOiers d’auteuis,qui pr^tendent suivre L'sse£- 
' , diseirir qu’il* rtgnoit en 1720 , ou tout au . 

» moips 1491 aus avant J. C. . 

' (20) Lucain, poete, florissoit sons N6ron .est 

xnort vers l’an 66 de J* C* 
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de dkcouvrir leurs my stores k Platon ; et snr un 
passage de Slrabon (21), qui ditqu’Eudoxe et 
Platon denoeurerent treize ans k Heliopolis (Pla- 
ton ne le dit pas) : et appvirent des prktr* £gyp- 
tiens que*, pour rendre Paim6e complette, ilfal- 
loit ajouter aux 365 jours quelques parties du jour 
et de la nuit ; t’est d’apres cela quo les savantqu# 
je viens de nommer coujecturent. Jo puis encore 
reporter ici une autre remarque de M. Court de 
Gebelin , c'est qiPil nous assure que le cercle 
POsimandias , dit-on, roi d’F.gypte, 2134 ant 
^avant J. C. , etoit un almanacb vraimentroyal , 
parce qu’il ktoit d’or ; qu’il avoit une: coudkg 
d*kpaiss$ur , et 365 coudkes de cir conference ; 
ce qui prouve toujonrs les cinq jours ajautks k 
l’amike ; et Scaligcr (22) dit ( Canones I sago g 
t. 3, p. 271 ) que Jules Cksar fut le premier qui 
fit cette intercalation , et que les fcgyptiens lie 
s’en servirent jamais. Malgrk cela beaucoap 
d’auteurs le citent , lorsqu’ils venlent prouver 
que les anciensontconnu notreannke solaire. Je 
ne finirois pas si je voulois rapporter les diffk- 

(21) Strabon , philosophe et historien,florissoit 
sous Auguste, empeieur, jusafu’kPan 14 de J.C. 
£{011$ iPavons de Strabon qu’une g^ograipbie. 

(22) Joseph-Juste Scaliger , nk k Agen Pan 
1640 de notre ere , calviniste k 22 ans, mort k 
Leydeen 1609, auteur de plusieurs ouvrages f 
•uh’autres d’une ebronique d’Eusebe , avec del 
notes : Cauones Isagogici , etc. 
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rences 6 tonnantesquisqtroU|Vententre tousceux 
qui out voulu fixer le terns oi\ ]es connaissances 
humaines ont commence , je me contente done 
'de terminer eet article de l’annke en semaines 
de 7 jours, par un sentiment singulierdeM. Court 
dg G6fielin , p. 493 : 11 conclut « que les So fillet 
d&gyptus,et les So filles de Danaiis, sont les So 
Bemaines et de jours et de nuits , qui sont Peffet 
des revolutions de 1 a lune ; que les 7 fils de Rh 6 a 
Bignifient les 7 soleils ou les 7 jours, et les 7 fillet 
d’Astarte , les 7 nuits » ( t. 2, p. Si, ) ( 25 ), Si 
Ton s'en rapporte au Pere Montfaucon (al) , 
cit 6 par M. Court de G 6 belin , le calendrier 


(a 3 ) M. Gobelin auroit dii is’apercevoir que 
tout cela ne prowvo pas que le? Kgyptiens aient 
dte fort instruits ; que So fois 7 ne font que 36o ; 
que ce nombre n’est nullenjcnt celui de l’ann&e , 
soit solaire ou lunaire , et que cette explication 
mltegorique nese rapporte d’aurune maniere k set 
36o jours , encore moins k 365 jours , S heures 
49 minutes, quinze secondes , dont notre ann£e 
qplaire est compos 6 e« Je croisne jamais tropfaire 
remarquer que des monceaux de livres sont rem- 
*>lis de suppositions , d’erreurs et de fictions sein- 
tlables k relies que l’on vient de lire dans ce 
chapitre. Un poete s’est-il avis 6 de personnifier 
les rices, Us*vertus ? Un superstitieuxfauatique 
oura-t-il eu l’audace de crier au miracle sur ses 
visions, sur ses supercheiics , ensuiie les chro- 
hologistes et les historiens ont6puis4 leur cer- 
veau , leurs connoissances , pour trou ver de» 
^ates k ces fantemes, et grossir des in-foUo de cea 
% / 


1 
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des Egyptiens 6toit tres-simple : dans le mois f 
soit solaire , oil il p’y avoit qu’une , deux , on 
quatre fetes tout au plus ; mais en r6compenseiI 
y avoit beaucoup de preuves de leur superstition ' 
et de leur croyance k l’astrologie. Hlsiode ( 24 ) 
est incontestablement le premier qui nous ait t 
dit quo les nombres 1 9 , 29, 7 , 1 7 , le 4 , 14, 24** 
itoient des jours heureux , et le 3 , le ft , le , 
6toient des jours malheureux* Malgr6 tant de 
contradictions , et tant d’incertitudes pour le 
simple connoissance de l’annle solaire, attribute 
aurement aux Egyptiens , Diodore de Sicile (aS) 


mensonges ,sur lesquels les compilateurs out fait 
des citations. Quelle gloire les gens de lettreg 
attachent-ils dope ft vouloir juger ce qu’ils ne 
connoisseut pas ? k r&Futer des erreurs par deg 
erreurs plus dangereuses encore pour les Etudes 
et la raison que les premieres ? 

(24) Bernard de Montfaucon , n 61 *an i 655 de 
notre ere, en Languedoc , b 4 n 6 dictin en 167ft 9 
est un des auteurs qui ont le plus 6crit ; il 7 a 44 
volumes in-folio de ses oeuvres. Son antiquity 
expliqu6e est avec le supplement en ift vol. in- 
folio. Get ouvrage> ainsi que les transactions 
philosophiques , ont beaucoup servi k M. Court 
de Gobelin. 

(a 5 ) Hdaiode , poete grec , vivoit avant Ho- 
jnere, ou tout au moins etoit son coutemporain ; 
ass ouvrages sont , i". un poeme sur Pagricnl- 
Jure , dans leqiiel il parle de l’influence des as- 
tres sur la terre , el sur les jours* Ce poeme se? 
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dit qu’ils avoient l’artde pr£dire les Eclipses avea 
la plus grande justisse. Diogene Laerce (26) 
rapporte (Preface des vies des Philosophes) quo 
les Egyptiens avoient observ 637 l Eclipses de so- 
leil , el §32 delnne. C’est , dit M. Court de G 4« 
^jelin , le nombre d’tclipses qui peuvent arriver 
«n tin m&rae lieu , dans Pespace d’envij-qp ia 5 o 
ans, cequi remonte, ajoute-t-il , k plus de seize 
aiecles avant notre dre , attend u qu’il s’agit d*6- 
clipses observes avant que les Egypfciens eusscnt 
< 6 t 6 subjuguts par les Perses (>7). 

Les difi&reutes colonies de ces peoples ou^ 
Mioient apparemment toutes les connoissances 


▼it k Virgile , pour composer ses gtorgiques* 2% 
Lathtogouiedes Dieux (thtologie payenne), etle 
bouclier d’Hercule $ il est de la plus grande 
Evidence , que tout ce qu’on a fecrit ] 11 squ’&; pre- 
sent sur la mythologie des anciens , et tout ce 

S ie nous en savons est pris absolmnent dans 
6siode et dansHomere : et qu’enremontaat de 
citations en citations , on arriveroit enfin k la 
source , aux ouvragesde ces deux poetes, Nous 
u’avons point de certitude sur le teius oit vivoient 
ces auteurs. La plus commune opinion est qu’Ho- 
mere florissoit vers Pan 35 o , apres la prise de 
Troye, 979 avant J. C. 11 mourut Pan 920 avant 
J. C. 

(26) Diodore deSicile vivoit sous Auguste* On 
a de lui une bihliothtque historique. 

(27) Diodore Laerce vivoit Tan 164 de J. C* ; 
U a compost les vies des philosophes* 
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en s'6tablissant ailleurs, puisqu*pn nous rap* 
porte qu’Aglonice , fille PH6g£tor , seigneur 
Thessalian, faisoit accroire h ses concitoyens # 
que , lorsqn’elle vouloit, elle pouvoit 6te» la lune 
du ciel ; elle dtoit la seule , k ce que dit l’his- 
toire , qui sut prdvuir les Eclipses de lune (on ng 
dit pas ou elle avoit appris cette science). Voici^-' 
jecrois , le dernier effort qu’on ait pu faire pour 
d&montrer Porigine des connoissances humaines, 
et comment elles furent, transmises k la postd- 
ritd. ^ 

Cain, fils atnd d*Adam et d’Eve , premier* 
hah « tans de la terre , ayant tud Abel , son jeuna 
frere , le seul qu*il aveit alors (28) , Dieu le pu- 
nk , et le condamua It etre errant sur la terre. II 
ae sauva dc la presence de son pere et de samere^ 
ets’eu alia k Porientd’fiden faire batir une ville. 


(a8) M. Court de Gdbelin auroit dfi dire preg 
de dix-huit siecles a rant notre kre $ attendu que, 
selon les historiens arabea, Popinion la plus com- 
mune , est que Cambyse se rendit maitre de PE- 
gypte,l’andu monde 14799 535 avant J. C. , 
ainsi 535 et i25o ans que doDnent ces Eclipses, 
forment 1775 ans. A cette mfemedpoque, le nou- 
veau dietionnaire historique place pour roi d'E- 
gypte Amenophis IV. Ussdrius, selon M. Rollin, 
veut que ce fut harnesses Miauum ; et, suivant.n^ 
fondation du royaume d’ Argos , Osiris 6toit & 
empdeher les* Egyptiensde se manger les uns leg 
autres* 

&1 
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qu'il nomma Enoch , dp nora d’un fils qu’il cut 
en cette contrle. Adam et Eve restls seals, eu- 
rcntSeth , l’an du monde i 3 o. Celui-ci pendant 
le emirs de sa vie (a 9) cut plusieurs enfans, les- 
quels Itudierent l’astronomie , Pastrologie , etc. 
JUsez instruits pour deviuer que dan§ la suite dts 
terns il arriveroit un deluge universel , it que 
eeiu qui eu Ichapperoient ne sauroient rien , ils 
construisirent deni colonnes, Pune debrique, 
IHmtre de pierre , snr lesquelles ils graverent let 
connoissances qp’ils avoient acquises- Ces mo- 
numens furent appells cotonnes de Seth , et ser- 
virent, ose-t- on nous assurer, aux hommes qui 
Ichapplrent It l’inondation pildite (3c). Cette 
belle conjecture doit sans doute l’exnporter sur 
toutes les autres ; car on ne peut guere dater 
de plus loin ; Mercure mime, ajoute-t-on , s’ins- 
ftruisit sur ces colonnes. Ce premier roi de la 
Thlbaide ( 3 i), nous disent les plus savans au- 
teurs , pour conserver les connoissances htt- 
tnaines qu'il possldoit , fit creuser, aux environs 
de Thebes, des allies souterraines et tortueuses, 


( Jp) V oyez la Genese. * 

(Zo\ La Gcnlse ditqn’il vlcut 91 Jans. 

( 3 i) Flavius Josephe est le premier , je crois, 
qui ait fait toutes ces suppositions; seslcrits sent 
remplis d’eiaglratiofts et de partialitl. M. Four- 
mon , 1’ainl, proteste que ces colonnes n’ont 
point Itl construites du terns de Seth- 
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appelies Syringes , qu’il remplif de pyr amide* 
triangulaires ou carries , dont toutes les faces 
Itoient chargees des principes des sciences , en 
caracteres simples et hiiroglyphiques ; afin que si 
un second deluge dehuisoit le genre hnraain , et 
qn’il en 6chappat quelques homines , ils pnssent 
tirer^ecours des figures trac6es sur res colonne® 
jambliques* Clement d’Alexandrie ($a) , Borri- 


( 3 a) 11 est dit par-tout que Mercnre fut le pre- 
mier roi de Thebes, et j’avoue que je ne sais 
comment. On a vu par ma dix-huitieme note du 
chapitre IV , qUe Mercure dtoit fils de M6nes, et 
dans ma dixiente note du chapitre II, j’ai fait 
observer que M&nes, fils de Cbam , vint s’6tablir 
en Kgypte, Pan 2188 avant J. C. Or, c’6foit dans 
la haute F.gypfe , puisque la basse n’existoit pas; 
en supposant que Mercnre eut r£gn£ 88 ans (cost 
sure men un beau regne), Mercure se seroittrou- 
v6roi de Thebes Pan 2100 avant J. C. , ce qui 
est dimontri faux par ma vingt-troisieme note 
du chapitre IV , et par le regne d’Osiraandias , 
dont j’ai rapports l’ipoque dans maonzieme note, 
au chapitre II ; mais pour plus grande Evidence , 
M. Hollin, histoire des hgyptiens, pag. ia 5 , 
nous dit qu’avaut Qsimandias, qu’il place Pan 
2 1 34 avant J. C., et long-terns apres M6nes, Bu- 
siris bitit la femeuse ville de i'hebes , et qu’il y 
6tablit le stege de Pempire. Le merae auteur 
observe, p. i 3 o, d’apres Klien , qui r^gnpit selon 
lui l’an 1491, qu’il fuf'Tnstruit par Mercure, 
inventcur presque de tous les arts; il faut remar- 
quer pourtant que JVI. Boltin , se pouvant conci- 

& a 
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chius , Diodore , Platarque , (33) 9 nous disent 
que ce fut suroes colonncs Syringes que Tha- 


lier tous les passages d’apr&s lesquels il 6 crit 9 
avertit qu*il j avoit eu encore un autre Meroure 9 
c61ebre chez les Egyptienspar ses rares coipbis- 
sances et beaucoup plus ancien que celui dontil 
parle ; si cela est , alors les Egyptians avoit en- 
core ouhli 6 tout ce que leur premier Mercure 
lcur avoit appris , puisque le pr^cepteur de Sk- 
sostxis fut oblig 6 a iuventer presque tousles arts. 


(33) Il y eut 2 Jambliques , k ce qu’on pre- 
tend , Punmort sous Constantin , empereur jus- 
qu’k Pan 337 de J. C. j l’autre confemporain de 
JulienPApostat. Ainsi la difference de tems.est 
i-peu-pres de 3o ans. $#ns.le nom de Jambli- 
que , nous avonsun 6 crit contre la lettrede Por- 
nhyres, stir les mysteres des Egypliens, la vie et 
la secte de Pytbflgore. On ne sait iequel des deilx 
Jambliques en est Pautenr. Ces deux philosophes 
etoicnt Platoniciens, cepeudant les Merits dout il 
estaci question sontremplis d’id£es abiolument 
prises dans le christiauisrae ; et Clement fk}t un 
phi^osophe Pfatonicien qui ? par la suite , 
dit chiitien vers Pan 187 de J. C. , ce qjsff lui 
radrita Pfecole d'Alexandrie chrfetienne; ila 6 crit 
i Q . Exhortation aux Payens a*. Up Pedagogue 
qu*on doit distinguerdePouvrage Viin J 6 suite du 
dernier siecle , intitule Pedagogue Chretien f 
livre ridicule etm£prisable. 3*. Stromatesou 'Pa- 
tisseries. ^.Hypotyposes, ouvrage dans Iequel 
cm trouve le sectateur de Platon. Borrichius 9 
Oloiis , Mkdecia k Copenhague 9 naort en *790. 
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les (34) et Py thahore (35) apprirent la gtome- 


• ( 34 ) Plutarqne, ue ft Ch6rou6, ville de la Beo- 
tie , Province de la Grftce , florissoit sous Trdfc* 

S , empereur , Pan 98, jusqu’ft 117 de J. C; 
as avdns de cet ecriyain desTraitesde morale, 
ss Vies des hommes illustres grecs et latins , 
traduites par Aroyot , et par Darier. Un trait qua 
I’on rapporte de Plutarqne ne fait pas d’honnetir 
a sa philosophic. Un jour il fit chatier en sa pre- 
sence un de ses esclaves; l*infortuu6 coupaole, 
voyant que ses larmes , ses soupirs, et ses cris 
n’attendrissoient point son maitre, lui reprocha, 
Wvec raison , qu’il avoit des sen ti mens indignea 
d’un philosophe , et que sa conauite ne se rap^ 
portoit pas a ses 6crits. Plutarque, sausfttre emu, 
expliqua tranquille^ent & ce malheureux tout . 
les signes caracteristiqucs de la colere et en m£- 
me-tems se tournant vers cfltniqui ftappoit Pes- 
clave , il lui dit , aveele pltrii'gfand sang-froid , 
ne laissea pas , pendant que nous cMHfltsons en- 
semble, d’executer ires ordres. 

( " 35 ) Thales, ne ft Meiet, jersPan 64<*aV#nt 
J*u, voyagea en Egypte, oft il resta dition 
tepmcoup d’annees. Il se fitiuitier ft "Memphis $ 
ettidia sur lescolonnes de Mercnre, et cbez lea 
prfttres , la geometrie , Pastronoraie , la philoso- 
phie , etc. 11 fit tant de progres dans ces sciences, 
qu’il ensel&ha aux prfttres meroes Part de roesu- 
xct leurs pyramides. On peut remarquer en pas- 
sant que Lous les auteurs conviennent qu’Amagia 
rcgnoit en Egypte , lorsque Thales y vint..-IIs 
font roouter cet Amasis sur le trone , Pan 
avail t J. C., ainsi Thal£s alia en Egypte k 71 ans. 
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•trie et let math^mathiques. Mercure ne boma 
pas lk ses soins ; il fit construire des temples im- 
mense* qui qpmmuniqiioient par des souterrains 
•ux pyramides et aux maisons sacerdotales. C’est 
^ tans ces dernisrs Edifices qu’il aroit r assemble 
toutes les sciences universelles , et dent les prik 
Ires ont si bien' profits Nous lisions encore dans 
Diodore, et dans beau coup d’autres savans , que 
Fastronomie dtoit portde an plus haut degr£ cbez 
lea Mages de Memphis et d’H 61 iopolis ; on sait 9 
fcontinue-t-il, que presqne tons les grands astro- 


domes de l’antiquitd dtoient de l’Egypte , cm y 
avoient 6t6 s’insttnire. Les Egyptiens connois- 
.poient les deux syst&mes du monde , seuls admis- 
aibles et jaisonnables : l’un, parce qu’il satisfait 
As sens, et qu’il a toutes 1 les apparences de la 
v6rit6 ; l’aqtre , paflee qu’il est fond£ sur la v$- 
lild mfeme. Ainsi Fon voyoit chcz les pr&tres,les 
% spheres de Ftolom6e, et d<r Pimm or tel Copernic. 
Thales et Pythagore apprirent en Egypt© que la 
terre Tournoit k Jfentour du soleil : cette hypo- 


|hdsae|jt laiiase de l’astronomie philolaique(Plat. 
Dkftiux. in. orb* luna*); les jardins des prfctres * 
1 6tt>icm remplis de toutes plantes utiles, rares et 


^ fl vesta long* terns, dit-on; puis, de retour dans 
* '■ m p*trie,il itablh line sexte de philosophic (Jaso- 
sfegie). Enfin , Thales , le premier des sept sages 
m lar-Grdcc, mouxut figd de 90 ans, 55 o aas avant 


.« ■ * 
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eurieuses, que la nature peut produirej et qu’k 
force d’art on parvient k conserver dans des cli— 
mats contraires k ceux qui les pro^uisent. Pour 
rend re la botanique complette, il y avoit une 
salle immense , on Pon voyoit non-seulement les 
plantes marines, mais encore les figures decelles 
qfei ne penvent absolumentetre transposes des 
lieux ok elles nais&ent ( Tonrasson). Des jardins 
des pretres , on passoit successiveinent dans les 
salles cPhistoire naturelle et de chimie. C’est lk 
que , selon le philosophe Skneque , Ep. 90 , Dk* 
mocrite apprit fart d’araollir Pivoire , et de don- 
ner au caillou la conlenr et Pkclat dePkmeraude. 
De cetfe salle de chimie, on entroit dans celle de, 
l’anatoraie , consacrke k Esculape ; comme les 
dissections ne se faisoient que chez les pretres 9 
les initiks assistoient aux demonstrations des os; 
des muscles, desveines, des ar teres, etc. Ces 
demonstrations s’ktendoient sur le corps humam 
et sur tous les auimaux terrestres , volatiles et 
aquatiques ( 36 ). Dans une autre (Diodore , 1. 1. 


( 36 ) Pythagore, fils d’qn Sculpteur de*Samos, 
lie de PArchipel , nk vers l’an 692 avant J. C. , et 
mort agk d’environ- 96 ans; il exer^a le metier 
d’athlete j^usqu’k Pin stall t ok il passa k Scio ou 
Chios, autre lie de PArchipel. Lk, ayant entendu. 
les lecons que donnoit Phkrkcide sur Pimmorfa*- 
litk de Pame,il devint philosophe. Pour ocqudrir 
plus de connoissances , il parcourut PAsIf . nil- 
neure et PEgypte. Clfiment d’Alexandrie (From- 
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salle , oil voyoit tous les modeles des ma- 
chines qui avoient servi k nivcler le terrain de 
l’Egypte. Cables aycc lesquclleson avoit eievd 
les eaux du Nil k qae hauteur assez consid 6 - 
rablepour les r£pandre dans lacampagne. Col lea 
enfin qui avoient servi k transporter ces pierret 
dune grosseur £norme donOea pyxtfmides et 
les temples (37) 6 toient b&tis. Leo pues, les 


1 . 1.) nous dit que , voulaut apprendre lddivina^ 
tion et toutes les sciences des prktres , il consen- 
tit k &tre circoncis. II paroit que les priqripea 
contenus sur les colonnes de Mercure n’ 6 U>ient 
pas farueux, puisque ce fut Pythagore qui , apf§» 
eon re! our d’Egypfe, inventa la demonstration 
du carr# de 1 H yppothdnuse a cette simple d£- 
couverte fit taut d’eflet eur notre philosophe , 

^ quV immoIa,.dit-on , k Dieu une hlratomn# do ■ 
f^eent boeufs. Gela estd’autaut plus admirable quo 
Pythagore, auteur de la M 6 tempsycose , d 4 jfn- 
doit express^ment k ses disciples de tuer mean 
animal , et de mauger de laviande. Ce philoso- 
phe r 6 pktoit sans cesse que jienn’esi si titan quo 
la^&rite, etcependarit rien n’est si obscur que set 
prkreptes. Il attachoit^ant de consequences k la 
i science des nombres , qu’il assuroit que c’etoit 
elleqtti avoit dirig£ ^intelligence supreme. Voyea 
Dacier, Vie de Pythagore, et l’examen du Fana* 
tisme. - 

(47) Diodor# Uous ditqu’en Egypte| il y avoit 
des temples d’or massif, batis et d6di£s par Osi- 
ris ( toujours celui qui a empkchd les Egyptiens 
4 # sc manger ) k J upiter , k J unon, et Mu autres 
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leviers, les outils de toutes espece s, 6toient sane 
nombre; etc’est-lkqu'Archimede avoit pris l’id^e 
de sa vis et des autres machines qi^il a inven- 
tdes. Chez les pretres de l’Egypte , fl,y avoit une 
' iibliotheqiie plus rare et plus curieuse quo 
celle que PtolomAe forma k Alexandria. Elle 
contenoit les livres .des sciences , des mys- 
teres de la Religion , et l’histoire des terns qul 
dfcvoient prdc6d£ Mint' s. Les pretres seals 6toient * 
d&positstres de ces livres sacr6s ; et ill ne les 
communiquoient qu’aux Initios* Dans toutes ces 
salleS-, qui dtoientde vraies academies, on ne 
rectvpit que des Egypdens ( Terrasson , d’apr&s 
Diodore). Outre les lieures des lecons , les pint-- -? 
grands maitres s’y tenoient successivement pour 
satfsfaire aux diff^rente* questions que toutes sor- 
ts* de personnes leurs venoient fee k cha qtie 
instant du jour* Cependantils ne tenoient abso* - 
lunAnit aucun cours pubfic 9 et ne faisoientau- 
cones dissertations qui put iqetruire de quelque 
science. on de quelqnes secrets. Qnoique les * 
pretres Agyptiens fussent les Seu Is juges , enaa*. 


k;* . 

Dieux. Ces temples aioute-Ml, £tsieot asses 
grands pour contenir despr&ties,etpoiivoiry fair* t 
des sacrifices; la chapelle du tempi* 4* Butos 9 
. selon Hlrodote , 6toit d’unq seule piePr* , l’intd- 
rieur avoit 60 pieds en tous sens. 

(08) Diodoie, Description du Memnossiuo^L. 
*• sect. 
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tiere dc. droit civil , lorsqu’ils avoient quelqnes 
discussions, soit avec les rois, oulcs citoycns, 
c’etoient let initios assembles qui en d^cidoient, 
ainsi, il n’euttoitpas des lois Nomine desmys- 
teres et de la religion, qui n’6toient connus quai 
des pr&tres .* il y avoit une saye oil cet pontifes 
enseignoient publiquement la jurisprudence,et» 
au rapport d’Elien et de Diodere, c’Atoit la seule 
£cole 0C1 let Strangers 6toieut admit; c*est lk ditr 
on, quesans cesse Lycurgue et Solon *(39) ont 


(39) Lycurgue 6 toit fils d’Eunomus , et frere 
de Polydecte, tous deux Hois de Sparte (c’est 
Lac 6 d 6 mone). 11 voyagea en Cr 6 te ( c’est Pile de 
Candie, situte au milieu de la M 6 diterran 6 e) , 
en Asie , enfin en Egypte , oit il apprit le grand 
art degouvqrner let peuples. De retour k Lac 6 - 
dkmone , il r 6 solutd’y 6 tabIiv de nouvellet h>it : 
pour cet eflet il alia au temple de Delphes offrir 
uu riche sacrifice an Dieu Apollon, et contulter 
POracle , en pretence des premiers Spartiates. 
Voici la modeste r^ponsequ’ii en recut : «Allez, 
ami des Dieux , ou plutot Dieu qu’homme, 
Apollon a examiukaotre pridre ( il en avoit eu lar 
terns siiremeut) , et vous allez jeter les fonde- v 
meat de la plus florissante r£publique qui ait ja- 
mais 6 t 6 »• Alort Lycurgue donna set lois, Pan 
884 evant J. C. * qui , dit-on , furent tres-sage* 
•t trks-belles* x°. Il ktablitun sduat. 2°. Il par- 
tagea de fioutfeau let terres entre tous les ci- 
toykns, et-fcen donna pas un pouceda plus kPun 
qu*k Pautre. J*. Il dMendit l’usage de la mon- 
noied’or et d’argent|doutonse servoit alort. 4°- 
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efft s’mstruire. Thales et Pythagore sont les dei- 
tiiers des philosophes grees qui out vu ces salles 


II institaa les repas publics oft tons les citoyens 
xnangeoient ensemble des mftmes viandes. 5°. 11 
voulut que les filles-. port assent des robes fen- 
dues des deux cdtfts, jusqu’aux talons, qiPelles As- 
sent les mftmes exercices quelesgarcons,qu’elles 
dansassent nues comme eux, et avec eux, et en 
cbftntant des chansons. 6 ". II prononca un arrftt 
contra les enfans qui en naissant ne paroltroieut 
pas devoir fttre bien conformfts et bien vigou- 
reux. Malgrft ce dernier article , on peut croire 
que les lois de Lycurgue 6 toient encore favo t a- 
bles ^ la population. On ne sait pas pr£cis£ment 
Pinstant dcla naissance et de la moi t de ce grand 
Itgislateur; on dit seulement qu’ayant fait pra- 
ter serment aux iLacld^moniens de ne rien 
changer ft ses lois, jusqu’ft son retour , il alia se 
tuer dans Pile de Crdte. T 

Solon, uft ft Athenes Pan 63$ avant J. C. fut 
peut-fctre It plus grand lftgislateur de la Grece 
et le second de ses Sages. 11 borna son premier 
voyage ftparcourir toute la G$Ace. De itftour ft. 
Atbenes, ses concitoyens le -^onunfttdnt Ar-« 
' rfcpnte , et souvf rain Mgislatebr. AgA de 45 ans 
il donna ses lois, les fit observer , et lorsqu’elles 
furent bien fttabiies , il demands un congA de dix 
ans, et Pobtint. Il alia visiter PCgypte , ensuit#- 
il passa en Lydie , rests quelque terns cbez Croe- 
sus , qui commencoit ft rftgner ( S0$ ans avant 
J. C.), puis revint dam sapatrie. Pisisttftte ve- 
noit alors de s’emparer du gouvernement d’A- 
tbenes, Pan £61 avant J. C* > et rftgnoit en tyran* 
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(Clement Strom.) avant leur destruction, par 
Cambyse, tons deux avoient de*neur^4& Egypt© 
un grand nombre d’anu^es; its aroient eu des liai- 
sons d’amitid avec les pr&tres de Memphis et 
d’H61iopolis , et aToient 6te initi&s & toutes let 
sciences les plus secrettes et les pins sublimes* 

Solon lui en fit les. plus grands reproches , aban- 
donnases concitoyens, et s’enalla, dit-on, dues 
\e roi Philocypre, 0 C 1 il monrut Tm 55$ avant 
J. C. | &g6 de bo am* 
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'CHAP1TRE VI. 

Jtdception et initiation aux mjrsteres # 
description dcs dpreuves , sermens, 
secrets , morale que les prdtrcs ensei- 
gnoient a leurs Proselytes, 

L’imtution aux mjrsteres , selon le pdre Lafi~ 
teau ( Jtsuite , mort cn 1748 ) fit tme 6coIe 
pratique de religion et de vertus, institul par les 
anciens, pour apprendre aux hommes &. vivre 
selon les principes de la raison et de la sagesse 
(c’est l’id^e qu’en donne Cic&ron). 

L’initiation , dit Stob6e (<), est la fin do la vie 


(1) Jean 5tob6e , auteur Grec , florissoit an 
commencement |du cinquieme sidcle, il a fait un 
jrecueil des plus beaux passages des pbilosophes 
et -des poetes anciens* leus ceux quiontcom- 
anente cot anteur, ont ajout£ ou retranch6 de ses 
;4oriti suivant ce qu’ils vouloient prouver, de 
maniere que l’ouvrage de Stob6e paroit n’etre 
qu ime compilation de pens^es prises dans ler 
philosophes payens , ajust£es sur la morale du 
rhristianisme. JPhotiuS , icrivain du neuvieme 
siecle , et patriarche de Constantinople, qui , se- 
lon l’abb6 Flcury , aglssoit en sc616rat et parloit 
en saint , rap porte les iragmens do Stobde d aqpr 
sa bibliothdque* 





114 Originc 

profane « regards comme vie animate .'c'est une 
znort au vice. Ce n’est d’abordqu’err emmet incer- 
titudes , que courses laborieuses , que marbhe p£- 
nible et effrayante k travers les t6riebres. Arm 6 
aux confins de la mort et de 1 ’initiation , tout se 
pr£ sente sous un aspect terrible, ce n’estque trera- 
blemens, que crainte : mais des que ces objets ef- 
frayans sont passes, une lumiere miraculeuse et 
divine frapjte lesyeux, des plainesbrillantes, des 
prds &mipii6s se d^couvrent de toutes parts, des 
hymns* (Sides choeurs de musique enchantent 
les oreilles; les doctrines sublimes de la science 
sacrleyfont les su jets des entretiens : des visions 
saintes et respectables tiennent les sens en admi- 
ration. Initio et rendu parfait, on est disorvqais 
libre; on n’est plus asservi k aucunes craintes; 
couronn£ et triomphant, on sepromene par lea 
regions des bienheureux : on converse avec des 
hommes saints etvertueuxjet l’onc61ebre lessaints 
mysteres* Les plus solides, les plus £tonnans, les 
plus anciens mouumens qui sont sortis de la 
main des hommes » ; les pyramides (a) d’Egypt# 

( 2 ) Je ne venx parler ici que des 3 graudcS 
pyramides que l’on voit encore aujonrd’liui au- 

5 res de Meuf ; tous les bistoriens ne sont pas plus 
'accord sur les princes qui out fait consfruire 
ces edifices, que sur le terns oft ils out M clevis. 
' H&rodote nous dit que re fut Cheops qui (it ba- 
• tir la moins considerable de ces pyramides, et 
*que sa construction dura 5o ans; que Kephren , 
frere de Cheops , bAtit la sacoude % a^res laquelie 
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enfin aervaicnl: , dit-on, d’entrAe aux sou terrain® 

( 3 ) , oi\ septssqjent les Apretives de l’initiation. La 
Yille de 'Memphis sc trouvoit alors anpres de ces 
Edifices, aussi importans par leur masse Anornie, 
qu’admirables par leur hauteur et leur position .* 
la plusgrande de ces pyramidesa AtA comptee dans 
ce qu’ou appelle les sept merveilles du monde 

(4) . tile est , ainsi que les autres , batie sur «nn 



on travailla 56 ans, et que Mykerintis , fils de 
Cheops , ( fit Clever la grande, h laquelle 100,000 ' 
ouvriers traraillerent pendant 3 oans , mais Dio- 
dore assure quo ce fut Kemnis 011 Kebes qui b&tit 
la grande# D’antres \eulentque ce soit Cabrius , 
fils de Kemnis, qui ait fitit construire la second© 
pyramide , et que Mykerinns, autre fils de Kem- » 
ms, ayant fait b&tir la grande, raourut avant 
qu’elle ftit arhevAe. Voyez tons les chronolo- 
gistes, aux rois d’Egypte. II ne faut pas omeftie 
M. Paw, qui pretend, daps sesrecherches philo- 
so plies, que la grande pyramide Atoit le tombeau 
d*Osiris; on doit se ressouvenir de ce que j’aidit 
de ce soi-disantDieu dout on trouve le nom par- 
tout. 

( 3 ) HArodote, Diodorede Sicile, Pline, fabbA 
Terrasson , etc., assurent ce fait. M. Savary prA- 
tend que ce ne sout que des conjectures. ^ 

(4) Croiroit-onque depuis HArodote, jusqu’h 
nos jours, c*est-fc-dire , depuis 2246 ans(j’ai^ 
supnosA qu’HArodote Atoit venu en Egypte A 24 " 
ans) ,.on ne 8&che pas encore les states Avmex*- 
sions des pyramides ? Ccpeudval ©Vte* 
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roc considerable qui lui sert detquifemif. Sa 
base est cari£e, ses faces sont des triptflji®®4qiu~ 
lateraux, et ses quatre angles radiqciebt 9 avec 
la plus graude justesse, les quatre points cardi- 
nally c’est-k-dire, I’orient, l’occident, le midi, 
le septentrion : cette pyramide est form6e par 
assises de pierres calcaires (6) , qui vont tou jours 
en . diminuant : elle ressemble de tons cotes k un 
grandmaster, dont les premieres marches ont a- 

— — — — mmmarnrnm — m mm — — ^ 

tnesurees par nn nombre infini de eoyagetirs, et 
adraii-ees par tons ceux qui ont visite l’Egypte. 

Cette difference dans les mesures des voya- 
geurs vient, dit>on, de ce qne les sables de la 
Lybie s’ejant beau coup plus amonceies aunord- 
est qu’au sud-est et stid-ouest de cet edifice; 
ceux qui ont monte par ce dernier cote ont trouv4 
plus de gradins on d’assises que ceux qui out 
monte par l’angle nord-est. Quoi qu’il en soit, 
it n’est pas moins vrai que M. Maillet, qui, de 
son propre aveu , >a visite 40 fois la graude py- 
ramide, et M. de Chazelles qui a 6t6 expres 
en Egypte pour la mesurer, ne sont pas plus 
exacts que les autres; qu’enfin pas un n’a jug6 k 
propos de monter des deux cotes de ce monu- 
ment, d*en faire le tour> et d’en uumerotcr et 
graduer chaqtie assise sur une simple toise. 

(5) On pretend, et il paroit evident que la 
grande pyramide, aiusi que la seconde , ont ere 
entidrement revetuea de jnarbrfe blanc; la plus 
petite etoit recouverte de grauit de Sienne. C’est 
une espeee de marbre uoir, ou tachete de noir, ou 
melange de rouge. 
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peu-prfi, fufcite pieds de hau titles autres moms? 
i proporfcM^qu’elles approcheat de la cime, la- 
quejfo pajttft n’etre qu'une pointe, tandis que c’est 
une plafe-forme de plus de quinze pieds carrls* 
Du cote du nord, au-dessus de la sixieroe as- 
sise ( 6 ), dtoit line fenetra de trois pieds carr^s , 


( 6 ) II paroit que cc trou est sous lcs 

sables , atteudu que celui qui s’y ||||pe actuel- 
lempnt est k uncbien plus grande WsNr.Maillet 
pretend que la grande pyramide fur ferm^e exac- 
tement pendant long-temps, et que le trou et le 
chemin qui conduit au cercucil , qui est dans 
l’int 6 rieur de cet Edifice , n’ont 6 t 6 ouverts et 
vides qu’avec des peines incroyables. M. Savary , 
dans sa dix-huifieme littre sur PEgypte, dat 6 e 
du grand Caire, rapporte les observations et les 
probability de Maillct sur les moyens dont on 
s’est servi pour ouvrir ce trou et le canal auquel 
il sert d’entr^e, et dit (p. 239) « quequelques 
auteurs arabes pr 6 tendentquecefutlasoifderor 
qui porta, vers le commencement du huitiemc 
sidclc,le Calife Mahmoud, k violer cet antique 
monument. D’autres 6 erivains orientaux attri- 
buent cette entreprise an fameux Calife Araotra- 
Arasrhild $ c’est le p'ere du pr 6 c 6 dent ( il est 
xnort en 809), qui vivoit du terns de Charlemagne; 
quoi qu’il en soil de ces diflferentes opinions , on 
toe peut don ter que Pouverture de. la pyramide 
to’ait itd 6 x 6 cut 6 e sous la domination des Arabes* 
c’est-i-direj depuis Omar, Pan 639 de J. C* , 
jusqu’k Salaheddiu, Pan 1x71 »• Il me paroit 
difficile de concilier cette assertion deM. oavary 
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qui servos t d’entree k uue allbe de mime m<v 
sure , que la pente et lei detours ren^oient pres~ 
qu’impratieable : ceux qui s’engageoient k la 
traverser btoient obliges de se lorvir de leuri' 
mains comme de leurs pieds pour marcher .* 
cette premiere all be conduisoit k une autre allbe 
de xnbme hauteur , roais encore plus difficile > 
puiiqu’olle bioit remplie de degrbSj qu’il falloit 
monter et descend re k chaque pas 5 soit sur le 
ventre ouour le dos, jusqu'b. cequ’eufm on arriv&t 
k un puits, dotat l’aspect ne pouvoitmanquer d’ef- 
frayer. Qu’on s’imagine ce quedevoit pensertin 
homme qui vcnoit k travels des allbes aussi fati- 
guantesque sombre*, guidb par uneseule lampe, 
dont la lueur vacillante contribuoit k rendre 
ces cavitbs tbnbbfruses plus singnlieres et plus 
imposautes? Qu’on s’imagiuc, dis-je, ce qu’un 
homme devoit penser, en arrivant au bord d’un 
puits qui paroissoit btre un prbcipice , auquel 
il n’y avoit ni corde, ni autres raoyens apparen* 
pour y descendre , 011 pour en remonter, et dont 
tout let mur en dedans btoit couvert d’un mastic 

avocle passage de Strabon, liv. 17, rapportb par 
M. Salary, mbme, p. 19; lavoici. Vers le milieu 
de la hauteur d’uu des rotbs, k plus de 3oo pieds 
de la base , est une pierre que l’ou peut lever. 
Bile ferine un canal oblique, qui conduit an cer- 
rueil dbposb dans l’intbrieur de la pyraraide. 
Strabon est mort sous Tibere, environ 614 
an 1 av&nt la domination des Arabes. 

. ■ ^ * 
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noir, ditr ct [K)li. Aussi presqne tous ceuxqui, 
par curiosity ou par motif ^observation , traver- 
soienile* deux allies dont nous avons parl£, 
se trouvoient comme forces de s’arreter lk. Mail 
ceux que Pon destinoit k ktre recus avoient tou- 
jours avec eux un initib (7), qui , sans les avertir 
sur rien , leu r servoit de guide jusqu’k uncer- 
tain terme. Soixante dchelons de &r, de six pou- 
ces de long , enduits du meme mastic que le de- 


(7) II 6toit tres-d£fcndu aux initios d’in viter 
pcrsonne k se faire recevoir parmieux : lorsqu’un 
nomme de quelquerang qu'il fut, alloit demander 
Pinitiation, les prkfres sembloient la lui accor- 
der avec facility; mais en meme terns ils lui 
faisoient 6crire son nom et sa demande, et lui 
donnoient un initib pour lui indiquer ses 6preu- 
ves. Celui-ci avoit soin de s’instruire des mceifcs, 
de la religion , de la patrie et de la quality de 
Paspirant , et le pr6venoit qu’il felloit absolu- 
ment qu’un initid r£pondit de lui, soit parce 
qu*il en seroit connu, 011 par un exces de con- 
fiance. Cette formality ktoit observe par-tout* 
Lorsqu’Hercule mkme voulut se faire initier k 
Athenes, il fallut qu*il fut adopts par un Ath6- 
nien initio. Ce dernier senommoit Vylus, mot 
qui signifie introducteur ou parrain (Court de G6- 
ljelin, p. 3 t 3 ). Toutesces conventions arrfet^es, 
celui qui s’engageoit k prot^ger l’aspirant le 
munissoit d’une forte lampe , faite expreset dont 
le dessous £!oit rreus6 de inauiere kce qu’elleput 
etremise sur la tele. 
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dans du puits (8) , et seel 1 6 s dans l’epaisseur dtt 
mur , a un pied de distance l'un da l’autre, ser- 
voient k desceudre tm espacej de soixafvte pieds. 
A$riv6 au dernier , ne trouvant plus rien'pour 
parvenir jusqu’au bas on 6toit oblige de remonter 
ou de passer par une espfece de fenetre qne Tom 
sentoit a cot6 de soi : cette ouverture servoit 
d’entfie & un ahem in commode , creus6 dans le 
roc y qui descendoit en tournoyant environ cenf 
. trent$ pieds* Au bout de ce chemin, qui condui- 
soit au fond du puits (9) , on ti ouvoit au nord 


(8) Dans le voyage d’Egypte de Paul Lucas , 
mort en 1736 , on voit la description de 2 puits 
fc-peu-jnes semblables, qui existoient encore. 

(9) Maillet, dans sa description de la grande 
pyramide dit :« Le puits dcscendj vers le bas de 
la grande pyramide par une ligue perpendicu- 
laire & Phorizou , qui va cependant un peu en 
biaisant, et forme la figure d*une broche. "En- 
viron 60 pieds de fouverture, on rencontre dans 
ce canal unc fenetre carr6e, d’oti l’on enhre 
dans une petite grotte, taill6e dpns la raontagne, 
qui en cet endroit n’est pas de pierre vive , mais 
d’une espece de gravier dont les grains sont for- 
tement attach6s les uns aux autres : cette grotto 
s’6tcnd d’orient en Occident et pent avoir 16 pieds 
de longueur; on trouve enstiite uhe autre con** 
lisse crens6e de mfcir.e dans le roc, fort peh- 
chante, et approchant beaucoup de la perpen- 
diculaire; elle a de largcur 2 pieds 4 ponces, 
sur 2 pieds et demi de hauteur; elle descend 
en bas par un erfpace de ia 3 pieds , apres quc£> 
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tine grille d’airain , et au midi une forte grille de 
fer | bien ferm6e , k travers de laquelle oirvoyoit 
une all6e , k perte de vue, bord6e deg deux cot6s 
d’ube suite d’arcades , 6clair6e par de grftnfaj 
lueurs de lampes et de torches :.c.es arcades 
dtoient le dessous des autres pjlramides , qui 
£toient de vrais tombeaux qui rdpondoient k des 
tetaples souterrains. G’est dans ces grotQpt* inl- 
menses et profondes (io) que les pretres et les 
, pretresses faisoient des sacrifices nocturnes , et 
eliantoient des hymnes funebres pour honorcr 
Dieu, et le reniercier d’avoir admis les bons 
roisau s6jour des bienheureux. Ces hymnes ad- 
tnirables, ces sons tristes et harmonieux que 
P6cho des voutes rendoit encore plus iihposans 
et plus lugubres, fixoient bientot ^attention de 


% 


« 


* 


on ne rencontre plus que des sables et des pier- 
res, qu’on y a jet6s k dessein ». Malgr6 tout 
cela , Maillet ne paroit pas 6tre de l’avis des 
auteurs qui pr£tendent que ce puils, ces grottea 
et ce* gouterrains , etc. aient servi aux initiations. 

(io) Paul Lucas nous assure avoir 616 dans 
ces grottes souterraines, et dit que quelques- 
unessontejpcore habitues par des families Coptes, /„ 
qui vivent en rommun;que ces sou terrains par ois- 
sent 6tre aussi anci ns que l’Kgypte meme Plu- 
sieurs auteurs modernes conviennent que les 
premiers enthousiastes de la primitive 6glise se 
gont retirds dans ces grottes , pour m6diter 
en silence et pratiquer les plus durefraust6rit6s. 




* 
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ceux cpii p£n£troient jusques-lk; mais comm* 
ce n'6toit pas le but oil l’aspirant devoit s’ar- 
rcter , l*initi£ qui 6toit avec lui le conduisoit k 
la grille d’airain , par laquelle il devoit passer* 
Gsile-ci 9 qui 6toit k deux battaus , k pivots et 
k quart de cerple , portae par des crapoutins d’a- 
cier poli et huili, s’ouvroit entierement et sans 
bruit 9 des qu’on les poussoit un peu; raais en 
retomjfiint d’eux-m&mes pour se rejoindre, ils 
rendoient nkcessairement un son tresfort, qui 
se portoit successivement et se perdoit dans 
le fond de ces vastes souterrains. Ce bruit, qui 
sembloit n’ktre qu’une suite naturelle du m6- 
tal et de la fermeture de la grille , servoit k 
avertir les pr&tres qu'il y avoit un aspirant qui 
s’engageoitdans les 6preuves de l’initiation; c’est 
ii cet instant qu’ils venoient le reconnoitre II 
travels des ouverturcs pratiqu£es expres dans 
les murs; et lorsqu’il paroissoit d6cidk k les 
continuer, des officiers pr6pavoient tout pour 
le recevoir. A peine itoit-il pass£ la grille d’ai- 
rain, qu’il rencontroit k sa droitc une porte fa- 
cile a ouvrir par laquelle on eutroit dans un 
chemin vout6, d’environ huit pieds de haut, 
sur six de large, tres-uni et tres-droit. En en- 
trant dans ce nouveau souterrain , Aspirant ne 
pouvoit s’empfechsr de jeter la vue , soit & droite 
ouk gauche, sur line inscription trac£e en lef- 
tres noires sur un marbre blanc et poli. Cette 
inscription 6to4 conQue en ces termes : Qui- 
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eonquc fera celle route seule, sans regarder 
el sans relourner en arricre , sera purific par 
le feu , par Veau etpar fair , el s*il peut vain - 
ere la fray tur de la mort, il sortira du sein 
de la terre , il reuerra la lumibre , el il au /$ . 
droit de preparer son ante a la r&olulion des 
mysteres de la grande Deesse Isis. Lorsque 
le candidal avoit lu cette inscription) etjqu’il 
persistoit a continuer sa route , Piniti6 qtri l’a- 
voit accompagn6 jusqidi cet instant le laissoit 
aller seul et Pabandonnpit k sa prudence et k 
son courage. Cependaut il le suivoit de loin, 
saus qu’il le sut, afin que si le cceur venoit k 
lui manquer, il put le secourir ; dans ce der- 
nier cas , le conduetenr ramenoit cet homme 
foible k la fenetre de la pyramide ; et lui conseil- 
Vloit, pour son honneur, de taire une entreprise 
h laquelle il avoit succomb*; et Pavertissoit de 
ne se presenter jamais a Pinitiation dans aucun, 
temple de l’Egypte (xi). Ceux que Pinscription 
n’intimidoit pas , 6toient 6tonn6s de marcher une 
heure dans ces souterrains sans rien apercevoir 
de nouveau. Apres ce voyage, ils trouvoient du 
cote du midi , une petite portu toute de fer , 
gard^e par trois homines arrays, et converts d’un 
casque en forme de t&te de rhien. Ces trois^iom- 

(n) Les pretres tenoient nu tableau exact des 
noms , du rang et du pays de ccuxqui avoient en 
Jp foiblesse de retourner sur leurs pas. 

M 
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tnes s’avancoient dnvant le Candidat , et l’u* 
d’eux lui disoit : « Nous ne so mines point ici 
pour vous empdcher de passer; continuez votro 
rotate , si les Dieux vous en ont donnd la force ; 
pnissiez-vous ne pasfelre assez malheureux pour 
revenir suriros pas, car alors nous vous arrd- 
terons. Vous pouvez encore vous en retourner; 
toais faitei bien attention qu'apres ce moment 
vo p? ne sortirez jamais de ces lieux, si vous 
ne parvenez incess&mment au but que vous vous 
Itiez propose d’atteindre : songez sur-tout que 
vous ue pouvez y rdussir qu’en vous frayanf 
uu passage devant vous , sans tonrner la t&te et 
aaus reculer ». Je laisse & penser combien la 
fatigue, ^inscription et ce dernier discours ar- 
rfetoient d’aspirans. Aussi les homines qui dtoieftt 
assez pusillanimes pour. retourner sur leurs-pas 
racontoient difffcremment ce qu’ils avoient vu* 
selon les diverses impressions que chaque chose 
avoft faite sureux. Lesunsdisoient que l’on des- 
cendoit vivantaux enfers , et qu’il falloit revenir 
par des travaux effroyables. Les autres prdten- 
doient que, pour parvenir & 1’initiation , les pr&« 
tres vous faisoient subir un« mort douloureuse f 
et qu’ils vous ressuscitoient k lcur grd : on ap- 
portoit pour preuve que des hommes qui avoient 
passd pour tres-hardis n’en dtoient jamais re- 
venus. Mais enfin, celui qui joignoit la presence 
d'esprit au courage) assuroit ces trois hommes 
que rien ne pouvoit l’dbranler; alors ceux-ci 


* 
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laissoient passer et le suivoient de loin; car c*6toit 
en ret endroit que son premier conducteur le 
quiltoit absolument; il passoit par la petite parte 
de fer , et alloit instruire les prefres des divert 
sentimens qu’il avoit remaiqu^s dans cclni qu’il 
venoit d’abandonnet. L’aspirant qui continuoit 
son chemin n’avoit pas fait cinquante pas , qu’il 
apercevoit un peu loin de lui une^ieur tres-vivc* 
qui augmentoit k me sure qu’il avancoit ; parvenu 
& l’endroit d’ou.sortoit la lumiere , il se tronvoit 
k l’entr^e d'une voiite qui avoit plus de cent 
pieds de long et de large , et dont le premier 
aspect donnoit l’idbe d’une fournaise ardente 
et eflroyable. Lk commen^oient les £preuves 
du feu , tant des morceaux de bo ! s plants 
debout pres les uns des autres, entortill6s de 
branches de beauine arabique , dVpine d'Kgypte 
et de tamarine (12), remplissoient 11a cspace 
de trente pieds carrbs do chaque col6 de ce 
vaste souterrain, et ne laissoient enti ’em qu’un 
passage d’environ 8 pieds; on avoit Pattention 
d’allumcr ces bois odoriferans des l’instant quo 
le candidat assuroit aux trois hommes de la porte 
dc fer , qu’il continuoit son chemin. Des 
tuyaux exprdt placds dans la voute servoient k 


(12) L’abb6 Terrasson, qui rapporte presqne 
mot pour mot < e qu’on vient dc lire > assuteque 
0ss trois sortes de bois sont t res- in flammable* et 
jAjs-odorif6nms* 

^ M * 
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fair? 6vaporer la fumte que ces feux pouvoient 
occasionner. Mais les flammes vives et abon- 
daotes se recourboient par ondes ,etrempli^r 
soient fr&quemment lVspace par lequel il falloit 
passer. Sorti de cct embrasement, on 6toit forci 
de marcher dans les Tides d’tine cage carr£e , 
ou grille de fer, rougie ail feu, pos6e sur le pav£, 
etform£e de losangesqui ne laissoient entr’ellet 
que la place dn pied : cette grille aToit vingt 
pieds de long , sur huit de large et six de haut, 
elle commencoit k l'extremit^ des buchers , et 
finissoit an nord d’un canal de 5o pieds de large , 
dont l’eau qui venoit du Nil entroit du cot6 du 
souterrain avec un bruit et une rapidity 6ton- 
naute, et en sortoit de merae par l’autre. II fell- 
loit aussi traverser ce canal h la nage , ou k l’aide 
de deuxbalustradesqui sortoientdufond de Peai* 
et qui emp&choient qu’on ne s’6cart&t de la route 
qu’on devoit teuir pour arriver k l’endroit mar- 
quk Si la peur du danger arretoit l’aspirant* 
ou qu’eusubissant ces 6preuves la presence d’es- 
prit vinth lui manquer, et qu’enfin il couriit 
risque de p6rir par le feu ou de se noyer , lea 
trois ofliciers qui 1,’avoient averti le sccouroient 
de toutes leurs forces Mais alors sa liberty 6toit 
perdue, ilt le conduisoient par une autre route 
dans les temples soutcrrains, desquels il ne sor- 
toit jamais, de crainte qu’il ne divulguat la na- 
ture des epreuves. Cepeudant, pour ne pas lui 
rendre sa prison trop austere, les pretrcs le fa&tff 
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soient officier du second ordre, et le maridient 
n^me, s’il le vouloit, avec une des filles des 
officiers de sa classe. 11 lui ktoit encore enjoint 
de ne point raonter dans les temples suptrieurt) 
etneparloitde sa vie k ancun profane: et pour 
d£livrer sa famile de tonte inquietude k so n 
egard, onPobligeoit d’ecrire et signer une for- 
mule que les pr&tres faisoient parvenir & set 
parens* Elle 6toit, nous dit-on , coucue en ces 
termes, * «r Craignez, respectez et aimez lea 
Dienx ; moi ( le nom 6toit ici ), pour avoir tentt 
une entreprise t£m6raire, leur justice me retient 
pour jamais dans une prison que leur miskricorde 
me rend favorable( i 3 ). Aussi pour fctre initio, nous 
r6pete-t-on sans cesse, il ne falleit succomber en 
rien (14). Des que l’aspirant 6toit arrivke k Pen- 

(1 3 ) Ce qu’on vient de lire n’est surementqu’une 
eupposition peur&B&chie. Comment se persuader 
que des sages out 6t6assez orgneilleux' et assez* 
hardis pour priver leurs concitoyensde la liberty 
et les ravir k leur famille. Si cela est vrai , de 
^quels crimes les pretres n^toieut-ils point capa** 
bles. 

(14) Pour fetre initik, dit M. Court de Gkbelitf* 
p. 3 is , il falloit rcunir la puretk des moBiire 
au courage et k Tkl^vation de Pause ; on s’oblir 
geoit par un engagement solennel k commencer 
une vie*ouvelle,suivant les regies les plus 6troites 
de lavertu. Sou mis k des inscriptions si belles 9 
animus par de si grandes espkrances, les initidt . 
Atoient regards* comma les seuls hommes heu* 
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^trke de la vodte enflamm^e , il devoit , avcc 
uu taut de rapidite que d’adresse , passer a travers 
lafournaise ardente , marcher entre les losanges 
de la grille de fer rouge, et, sans perdre haleine , 
se d£shabiller et traverser le canal.il devoit encore 
avoir l’attention de conserver sa lampe allum6e ; 
car , quoique les feux rendissent assez de clart6 
pour I ui faire apercevoir l’6tendue de l’eau, il Jui 
dtoit facile de juger qu’apres l’avoir traversie , il 
auroit besoin de lumiere pour se conduire. Par- 
venu k l’autre bout ducanal , le premier soin du 
candidat 6toit de remcttre ses habits. Il se trou-. 
voit alors pres dune grange arcade, dans laquelle 
il 6toit oblige de monter par le moyen de plu- 
sieurs degv6a pratiques cxpres , et qui le con- 
duisoient k uc pont-levis, dont les tourillons 
tenoient k la derniere marche , et les bascules a% 
inur qu’ils avoient derriere lui , de maniere que 
ce pout sembloit fctre abaiss6 pour le laisser 
passer. Les premiers ohjets qui s’offroient ea« 

reux* Aussi,dans le chtBtirdes grenouilles, act. i, ^ 
d’Aristophane ( il vivoit du terns de Socrate ) • . 
1’initiA dit ; c’est sur nous seuls que luit l’astaff 
favorable , nous seuls recevons du plaisir de l’u»-»' 
flue nee de ses rayous , nous qui sommes initios $ 
et qui exer£ons envers le citoyen et l’6tranger, 
toutes sortes d’actes de justice et de pi6t4^e dois 
remarquer qu’Aristophane n’a dit cela mre pour 
snontrer l’enthousiasme des iuiti6s et £ure aper- 
ceroix le ridicule des xnysteres. 
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suite k sa vue etoient deux murs d’airain , Pun 
k droite et Pautre k gauche; dans Pepaisseur 
de ces murs e toient appuyes lea essieux de deux 
grande s rou#s , aussi d’airain , qui ne laissoient 
entr’elles, aii'bout dupont, qu’un passage d’en- 
viron un pied et demi; 'feurs moities sup6- 
rieures , dont on ne voyoit qu’un e partie, etoient 
chargees d’une grosse chaine de fer, qui pa- 
roissoit soutenir quelques machines tres-lourdes, 
mais qui se trouvoient en-dessous et de Pautre 
cote du mur, de sorte qu’on ne pouvoit let 
apercevoir. A un pied de distance de ces roues, 
il y avoit une porte de six pieds de haut , re- 
couvcrte du plus bel ivoire, et garnie au milieu 
de deux filets d’or , qui marquoient qu’elle s’ou- 
▼roit en dedans. Tous les efforts que 1 aspirant 
faisoit pour la repousser etoient inutiles, et cette 
resistance lui faisoit bientdt juger qu’ii devoit 
chercher un autre moyen pour sorfir de ce lieu. 
Ce qui Paffligeoit le plus, etoit tfeneroir au- 
cune issue devant lui, et qu’il lui etoit defendu 
de retourner sur ses pas; apres un examen plus 
ou moins long, il apercevoit au linteau de la 
porte deux gros anneaux d’acicr poli^ qui bril- 
loient kla faveur de sa larnpe, ct qui sembloient 
Piuviter k y porter les mains. L’alternative d’etre 
priv6 du plus grand bien commun k tout ce qui 
respire , la liberte , ou de parvenir h l’honneur 
d’etre regarde comme un de ces homines ex- 
traordinaire Sj faisoit quon se pegligeoit rien* 



1 40 Origlne 

€*£toit de ces anneaux que dlpendoient tons les 
secrets. A peine l’aspirant les tiroit-il , que la 
detente des roues se levoient, et, par un m&- 
canisme simple et adroit) ces roues acqu6roient 
un mouvement rapide qui faisoit baisser la 
bascule du pont lcvis, ebranloit fortement le seuil 
sur lequel itoit le candidat , et Pobligeoit k se 
tenir ferme aux anneaux , de peur d’etre en- 
train£ dans le precipice qui sembloit s’ouvrir 
derridrelui. Aussitot ilse scntoit cmport£ avec 
violence par le linteau meme qui s’61evoit & plus 
de vingt pieds , en ouvrant k mesure un espace 
t^ndbrcux d’oh sertoit un vent considerable 
qui 6teignoitIa lampe de Paspirant, et souffloit 
sur lui avec une impetuosity difficile k soutenir: 
il avoit alors au-dessous de lui un vide de plus 
dequarante pieds, qui r£pondoit& d’autresvoutes 
et dans lesquels se mouvoient toutes ces ma- 
chines de fer et d’airain , dont le bruit 6pou- 
vantable faisoit croire que plusieurs tonnerres 
6crasoient l’edifice ; ainsi, malgr* la fermety et 
la presence d’esprit dans eette derniere 6preuve f 
il ytoitpresqu’impossible dene pas craindre pour 
sa destruction m&me. Le candidat restoit sus- f 
• pendu environ une minute, apres quoi le linteau 
auquel ytoit attache un contrepoids le redes- 
cendoit doucement et le replacoit proche dels 
porte d’ivoire. Alors les deux battans de cfetta 
porte s’ouvroient, et laissoient voir enfin k fas- 
piraat It lieu oC* il glloit recevoir le premier 



de la Md^onnerie Jfdonfuramite . 141 
degr6 de l’initiatioh* Rien n’etoit plus capable 
d’iuspirer P^tounement et le respect, que Pen- 
droit oil se trouvoit alors le candidat; c’6toit 
le derriere du sanctuaire du temple d’Osiris , 
d’Isis et d*Horus, les trois grandes divmitds de 
Memphis et de toute PEgypte. L or qui y brilloit 
de toutes parts, et la lumiere d’une infinite 
de lampes de cristal , 6blouissoient d’autant 
plus Paspirant , que ce dernier sortoit des plus 
£paissest£nebres; les pr&tres , pour lesquels on 
SToit une profonde v£n£ration , itoieut en habit 
de fin Jin. et formoient deux baies , an milieu 
desquels s’avancoit le r£cipiendaire. Le grand 
pr&tre, as sis sur un trone h Pextr^mitS de cer 
rangs , recevoit le nouveau disciple avec les 
demonstrations de Pamitil; il le f&licitoit sur 
son courage , puis il lui pr&sen toit une coup® 
pleiue de Peau du Nil. Que cette eau, lui di- 
soit-il , soit un breuvage du L6th6 ou d’oubli 
pour toutes les fausses maximes que vous avess 
011 'ies de la bourhe des bommes profanes* On 
faisoit ensuite prosteruer le rlcipiendaire au ba# 
de la statue de la grande divinity* puis £(i6ro- 
pbante prononcoit sur lui ces paroles : < Isis y 
« grande D6esse des Egyptiens, donnez votr® 
esprit au nouveau serviteur qui a surmontd tant 
de perils et de travaux pour se presenter k vous j 
faites qu’il soit victorieux deta&me dans, les epreu- 
ves de son ame ; Rendez-le docile k vos lois v 
afin qu’il m£rite d’etre admit b 
my store s, * 
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Tousles pr&tres r6p£toient en cboeur ce vcen. 
Lorsqu’ils avoit fini , le Hi^rophante relevoit 
le pros61yte et lui prlsentoit une liqueur confor- 
ta trice, en lui disant que ceci soil un breuvage de 
Mnemosyne ou demdmoire (i5) pourles lecons 
r quevous recevrez de la sagesse. Telles 6toient 
les ceremonies du premier point de l’initiation* 
Celui qui 6toitadmis s’appeloit Myste (16). 11 lui 
dtoit d&fendu de faireaucime question etde pro- 
poser aucun doute , tant qu’il seroit dans cette 
classe. Cette observance &toit fondle sur ce qu’il 
s’agissoit d’instruire alors le nouveau converti , 
et disposer son ame k des vkrit6s qu’il ne pouvoit 
p6ndtrer qu'avec la connoissance des mysteres* 
Un appartement pr£par6 pourles proselytes, dans 
lamaison iacerdotale ,6toit le lieu ok on le con- 
duisoit, et dans lequel il trouvoit tout ce qui 
lui ktoit nkcessaire. Onlaissoittrois jours k l’aspi- 


(x5) Cette eau*de mkmoire signifioit que l’on 
devoit toujours se ressouvenir du bonheur d’etre 
ipitik, et des vcrtus que ce rang devoit inspirer* 
(16) Lorsque toufes res conditions 6toient rem- , 
plies ( dit M. Court de Gebelin , p. 3i8 ), on 
ktoitadmis aux petits mysteres, sous le nom de , 
myste (c’est-k-dirc voil6), on nepouvoitallerau- 
delk du vestibule du temple, ou n’entroit dans 
Vintkrieur eton ne voyoit tout k dkcouvert, que 
■4. lorsqu'ondtoit ad mis ftux grands mystdres. Alors 
* on s’appeloit Epopte , c’est-k-aire, qui voit tout k 
jjpfcQUjesU 
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rant pour se remettre des fatigues qu’il avoit es- 
suyles; des officier* lui servoient tout ce qu’it 
dlsiroit, attendu qu’il ne lui Itoit pas permis da 
sortir de son appartement; apres ces jours da 
repoar , trois praties venoient l’avertir qu’il alioit 
commencer un jeune de 4 moi§, ou 91 jours a 
que , dans les 21 premiers, et me me toute sa vie , 
il s’abstiendroit de manger des fives (17) et de la 
chair de plusieurs animaux qu’on lui citoit; que, 
pendant 7 fois 7 jours suivans , il n’auroit plus 
que du pain et des fruits crus ; qu’cnfin , dans les 
21 dernier s , il n’auroit pour toute nourritura 
que 2 fois 9 onces de pain par jour. Ge jeune 
Itoit encore une suite de la purification du corps; 
il n’y avoit que les instructions que Pon recevoit 
en meme-tems et cl’autres pratiques, religieuses 
qui fissentpartie des Ipreuves de lanMl^ Pendant 
ces austlritls Paspirdnt n’avoit que de l’eau pour 
boisson, k moins qu’il ne tomb&t raalade; dans co 
cas ses devoir* Itoient suspendus ; mais lorsqu’il 
avoit reconvert la santl , il Itoit obligl de re- 
commencer tout ce qui regardoit la purification 
de l’ame. Cette derniere partie de l’initia- 
ion se divisoit en invocation et en instruction* 
^’invocation consistoit k assister tous les jours k 


(i7( Cest une partie des principes que 
Py thagore enseipgnoit k ses disciples* Y oyes ( 
Plutarque* ■ * 
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des heures marques , aux sacrifices q\ii w fai- 
aoient en presence du pen pie* Comme on ne per* 
metteit pas & l’aspirant dVntrer dans le sane* 
tuaire , il ttoit placb dans un lieu dispose exprbs , 
oil il ne pouvoit voir ni fetre vn* L’instrnction s*b- 
tendoit sur Phistoire , tant sacrie qua profane f 
sur les vertua, et sur la morale et sur les devoira 
de Piniti6 , scion sa condition, on les dignitis 
qu'il avoit kpr&tendre. Pendant les 7© premiers 
jours de jetine , l’aspirant alloit une heure le ma- 
tin , et une heure et deniie le soir , dans un lieu 
oil les pr&tres s*assembloient et tenoientdes con- 
ferences entreux. Dans celle du matin , rap- 
portoient l’origine symbolique des Egyptians , 
desquels les premiers gouverneurs avoient bt6 
des Dieux* Ils en comptoient sept : Knep , ou 
yulcain, le Soleil , Agathodetnon , ou bon 
principe, Kronos , ou Saturne , Osiris, Jsis f et 
Typhon , ou mauvais principe . 

Les successeurs de ceux-ci n’avoiept plus 6tt 
qne demi- Dieux, qu’ils nommoient Homs , 
Mars, Anubis , Hercule , Apollon , Aninon , 
Thitoes , Sosos , Jupiter , Mercure et Escu~ 
lope, Ils dbmontroient la u£cessit6 des premiers, 
ce qu’ils btoienth Punivers, et les secours que les 
homines en retiroient; ils exaltoient les vertus et 
les connoissances des seconds, ettachoient d’ins- 
pirerfc leur prosblite le d6sir de marcher sur 
leurspas, et de lesimiter. Dans la conference dn 
soir, ils enseignoient la philosophic ct les vertut 
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sociales. L’aspirant ne parloit point de ces entre- 
tiens r£gl6s; mais cemme les pr&tres employ oient 
toils les moyens pour p^nhfrer les sentimens do 
leur disciple, ils vivdient avec lui assez familih- 
rement pendant les premiers 40 jours, et ta- 
cboient de d^couvrir les ressources de sou esprit* 
Ils luilaissoient aussi la liberty de visiter lahiblio- 
theque , ainsi que toutes lessalles ou l’oo dSmon- 
troit lessciences aux grands initios, bien entenda 
seulement de ne pas s’y trouver aux heures de* 
lecons. Le soixante-dixihme jour du jeune, on 
pr4venoit l’aspirant , qu’h commencer du lende-* 
main , il falloit qu’il observ&t un silence de neufi 
jours, pendant lesquels ils ne pourroit prononcec 
un seul mot, pour quelque chose que ce put fctre* 
On l’obligeoit d’assister encore aux deux conf&~ 
rencesordinaires; s’il vouloit se distraire, on lui 
permettoit de le faire , soit en se promenant dans 
les jardins des pr&trns , oh les prhtresses alloient 
seuvent , soit en frlquentant toujours les sallec 
d’&tudes, pourvu qu’il nrfit absolument atten- 
tion & personne , sous peine d’etre priv£ de l’ini- 
tiation. Le matin de chaque jour de ce silence , 
trois des plus respectables pr&tres entroient dans 
la chambre de l’aspirant, pour luireprocher les 
fautes qu’ils lui avoient vu commcttre, etles 
vices qu'ils avoient pu apercevoir dans son ca- 
ractere, ils lui en faisoient de s6veresr£priman- 
des, auxquelles il ne,lui htoit pas permis de r6* 
ppndre d’aucune maniere. Ce silence pass * , lcf 
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pr&tres venoient consoler leur disciple , et Pinvi- 
toient d’oublier ses fautes pour ne penser qu’aox 
vertus qu’il devoit pratfcjuer. Ils Paver tissoient 
ensuite que pendant neuf jours , k commencer de 
celui oil il recouvroit la parole, il lui Moit^en- 
joint de leur donner chaque soir un precis da 
jugement qu’il portoit sur tout ce qu’on avoit 
exig6 de lui ; sur ce qu on lui avoit appris; enfin, 
sur ce qu’il avoit entendu et vu. Il est essentkl, 
lui disoient-ils, que les Merits que nous vous de- 
mandons soient aussi clairs que ,r6fl6chis, at- 
tendu quils resteront entre nos mains, comme del 
t6moignages certains des qualites de votre ccetuv 
Les conferences du soir et du matin cessoient 
alors; mais les pr&tres, qui cherchoient toujours 
k Clever fame de celui qiuls vouloient admettre 
parroi eux, fai soient en safaVeur un discours, dont 
le sujet 6toit : « la connoissance de l’liemme , le 
but de l’initiation, et quels doiventfetre le ca- 
ractere et lesmaursdel’initi^ (18) ». L’orateur, 


(18) Tons les grands poetes et les romanciers 
onl par!6 des ipreuves de l’initiation, de la gran- 
deur et de l’anciennet6 des mysteres. Celui qui, 
j* crois , en a dit le mo ins k ce sujet est Terras* 
eon; il s’est content^ d’en remplir 2S0 pages 
in-12. Apul6e , le pere Kircher, M .Court de Go- 
belin etc. , sont intarissables sur cet article* Il 
n’en est pas de rafe me de la morale quel’on en- 
eeignoit ; on voit bien que c’6toient un trds-grand 
secret pour les mages et les initits .* quelques 

citations bulges 9 r£p£t6es successivement pa* 
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'qni ytoit le plus Eloquent et le plus instruit 3e# 
pretres , ne se contentoit pas de prouver combien 
1’initiy ytoit au-dessus des autres homines; if 
lui d^montroit encore que la sagesse* les ver- 
tus*et Phumanity quf r^gloient toutes ses actions, 
ytoient Peflet des principes dontles pretres rem- 
plissoient son ame. Non, disoit-il, Phornme n’a 
aucune id 4 e par lui-m^me , il ri’apporte en nais- 
sant que lafoiblesse et la sensibility; conduit ny- 
-cessairement par la douleur et les besoins , le 
hienet le mal moraux lui sont indiffyrens; il ne 
peut avoir de motif qui Pengage k faire Pun plutot 
que Pautre.Mais bientot cequi Pentoure fait im- 
pression sur ses sens , Its affecte , et fixe le fonde 
*le ses idyes; de sorte que ses actions ne sont 
qu’une sujte de ce qu*il a vu faire et de ce qu’onr 
lui a enseigny : semblable It une pierre brute, 
dont la forme plus oumoins pr Odense depend dee 
coups que Partiste lui donne , Phomme est plus 
ou moins vicieux , plus ou moms ydairy , scion 
les erreurs et les vyritysqu’on lui inculque (19)* 

les apologistes et les admirateurs de Pantiquity , 
sont ce qne nous en savons* J’avoue done que je^ 
n’ai du rapporter ici ces citations , sans remplir 
des lacunes considyrables* Puiasent-elles etre 
dignes des augustes mystdres , et des sagtfequi les 
ont comma* 

(19) Je puis me tromper , maiqje rroisque ce 
sentiment pourroit servir kexptigstor les diverse# 
•piniops des homines* > * 
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L ’initiation est la fin de eette vie profane) qua 
noujs regardons, comme vie animate (20). L*a- 
xnour de la vertu et des devoirs prend la place 
de toutes let passions dans celui qui la re^oit* 
Son fctre, 011 plutot le priucipe qni Panime, est 
xenouvel 6 . Oui , sans doute , snbstituer les con- 
noissances et les vertu s k Pignorance et aux pr 6 - 
jug 6 s, c’est faire passer l’ame dans un autre corpf 
(21). L’initte doit r 6 fl 6 chir sur son existence) se 
rendre raison de ses intentions et de ses actions $ 
fctre tou jours en garde contre'lui-mfenie f et tra- 
vailler sans cesse it se perfectionner.* il doit plain- 
dre les sots, en t&chant de les instrnire ; fuir les 
mlchans, secourir les malheureux, et mettre 
au nombre des foiblesses httmaines , l’orgueil, 
Fintdrfct et l’envie* Dans quelque rang qu’il se 
trouve plar 6 , soit par la naissance on la fortune 9 
il ne doit s*y croire &tabli que pour kite utjle et 


(20) Stob*. 

(21) La mdempsycose de Pythagoren’estpas 
tout-k-fait la meme chose. Ce philosophe enaei- 
gnoit a ses disciples, qu’lt la mort des homines $ 
letirs ames passoient dans d’autres corps hii- 
mains; et que, si elles avoient et 6 vicieuses, elles 
ttoietitSffernales dans -des corps d’animaux, re- 
latifs aux passions qui les avoient gouvernls pen- 
dant lour vie^jfajur Apron ver ce syst&me, Pytha- 
gore assuroit^Maon ames avoit anim£ Euphorbe# 
^ui fut tu£ pmUAnAlas an siAge de Troye> 60 
aos avant Pythagoie* 
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$iire le bien de l’humanit6 en g6n£r&l. Enfin , il 
doit £tudier la nature , respecter ce qu’il ne peal 
approfondir et p£n£trer son ame des v6rit6s le® 
plus sublimes. 

Tel 6toit le fond des discours que l’on tenoit h 
celui que Ton vouloit ini tier. 

Le lendemain des neuf jours , les prfetres ve- 
noient prSseifter k l 5 a spirant les lois auxquelles 
il devoit se soumettre. Elies exigeoient qu’il 
4 crivit la morale > le but qu’il se proposoit de 
faire servir de base k toutes les actions de sa vie , 
son consentement k remplir avec la plus grande 
exactitude tous les devoirs qrie lui imposeroit 
l’initiation ; qu’enfin il prfetcroit serment , cn pre- 
sence des dieux et des pr&res , de garder k ja - 
mais un secret inviolable sur tous les myst£res 
qu’on luir 6 v 61 eroit ou qu’il verroit pratiques On 
le privenoit qu’il devoit penser mtircmentji tons 
ces articles , afin de ne rien croire contre les in- 
tentions et les sentimens de son coeur. Que dans 
trois jours on viendroit chercher sa r6ponse 
pour la porter au tribunal sacr6 des pretres , et 
la soumettre k leur jugement. L’aspirant etoit 
alors abandonne k ses reflexions. Il ne lui '6toit 
pas permis de sortir de son appartemmit , et 
on ne le visitoit que pour lui porfor Urquantitt 
de pain et d’eau k laquelle on ayoit bornfe sa 
nourriture. Le soir du troisieme jtibf , trois offi- 
cers entroieut chez l’aspirant, jMpsoient pren* 
me ce qu’il avoit kcrit , etlui disoient de les sni- 

> * 
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▼re, sans leur faire la moindre question* Os 1© 
menoient dans un dome obscur, 6clair6 par one 
seule lampe , qui repondoit au derriere du sanc- 
tuaire, et le'remettoient entre les mains de son 
conducteur ou parrain* Ce dernier , accompa- 
gn4 d’un pretre , nomm6 Hydratios (la) , de- 
mandoit au candidat , si, de toutes les kpreuwek 
qu’il avoit subies, aucnne ne lui paroissoit ridi- 
cule et superflue; s’il 6 to it bien decide k recevoir 
l’initiation , et k en respecter jusqu’aux pins pe- 
tites circou stances. JLorsque l’aspirant avoit r6- 
pondu conform^ment k ce qu’on exigeoit de lui, 
l’Hydranos le iaisoit d^shabiller nu jusqu’Ji la 
ceinture , l’approchoit d’une cnve remplie (Fean 
de la mer ou du Nil, dans laquelle on avoit 
mis du sel, de l’orge et du laurier , puis lui or- 
donnoit de porter ses mains dans la cuve , et lui 


( 12 ) Hydranos signifie baptiseur. Voici ce que 
M. Court de Gobelin rapporte , p. 3x6. L’eau 
qui donne la purete n^cessaire au corps pour 
paroitre en societe devenoit le symbole de cetfce 
purete, de cette candeur ndcessaire pour rem- 
plir ce que Pordre et les devoirs rdciproques exi- ' 
gent de tous ceux qui sont unis pour vivre en- 
semble, et qui etoit indispensable pour &tre ad- 
tnis danala societe la plus parfaite. On se pr6pa- 
roit k cette espece de baptfeme par une longue 
suite d’observances austere* et de ceremonies’ 
propres k elevisr Tame, et 1 la lemplir d ’amour 
la vejtp g 
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vcrsoit de 1’eau stir la t&te, en disant : « Puisst 
rette eau, symbole de la puret6, effacer tout de 
qui pout avoir souillt votre chair , et en vous ren- 
dant votre candeur et votre premiere innocence, 
purifier votre corps, ainsi que la vertu doit puri- 
fier votre ame a. Ces paroles achevtes, il revfc- 
toit le caodidat d’une robe de fin linblanc ( 23 ), 
en lui prescrivant de ne jamais la quitter que 
pour en rev&tir un autre quo les pr&tres lui 
donneroient;ils lui faisoient repreudre ses habits, 
puis le laissoient sans lunaiere avec son parrain. 
A peine l’Hydranos 4 toit sorti , que plusieura 
tclairs factices, se sue cedant les uns aux autres , 
rtpandoient dans c e lieu une clart6 myst6rieuse, 
et laissoient apercevoir des fan tomes et des 
spectres de forme monstrueuse (24). Au m&me 
instant la foudre sembloit tclater, et le temple 
paroissoit s’lbranler; mais bientdt un silenee 
profond succtdoit li ces prestiges , les portes du 
siuctuaire s’ouvroient , et le parrain y introdui- 
eoit le rAcipiendaire au son d’une infinite d’ins- 


i a 3 ) Mysteres d’Isis , Ane d’or , t. premier. 
24) « Avant que d’admettre PinitiA dans le lien 
des mysteres , on faisoit paroitre devant lui des 
sfantomes , sous la figure de chien, et plusieura 
autres spectres de forme monstrueuse**. Scho- 
lies , sur Jes oracles imaginaircs de Zoroashre. 
Virgile, dans sa flescente d’Xftte aux enfers, 
^Apulte 1 Cldment , etc. 
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tmmen 8 , qiil se faisoient entendre (25). Cette 
partie du temple 6 toit Atincodante de lumieres , 
et ornAe de statues qui reprAaentoient lea 
Dieux du ciel et de la terre ; quinze des plus ins- 
truits dVntre les prAtres, formoient , dans ce lieu 
iropAnAtrablo k tous profanes, un sAnat auguste , 
auquel prAsidoieut les ministres des mysteres. 
C’est devaof re ronseil que le Ceryce present oit 
1 ’aspirant *. on entrant on le feisoit prosterner pour 
rendre hommage aux Dieux , puis on le placoit 
au milieu de la salle stir un siAge de bois ( 26 )* 


(25) L’aspirant Atant entrA dans le dome, on 
Ini faisoit quelques demandcs symboliques, aux- 
qtiellest il rApoudoit , suivant ce qu’on lui avoit 
appris. A pres quoi le rAripiendaire Atoit intro- 
duit dans le sanctuaire du temple , au milieu de 
la plus profonde obsruritA. L’horreur ep Atoit 
augmentAe par tout ce que l’industrie huroaine 
pent imaginer de terrible. Le tonnerre gronde de 
tontes parts, les Eclairs brillent, lafoudre tombe, 
l’airest rempli de figures monstrueuses, le sanc- 
tuaire tremble et la terre s’entr’dbvre ; mais 
bientot le ralme' succede k la tempAte « et au 
fracas des AlAmens dAchainAs ; la scene se dA- 
ploie et s’Atend au loin ; le fond du sanctuaire 
a’ouvre , et l’ou apercoit une prairie agrAable , oft 
Pon va se rAjouir ». Mysteres de CAres , Courts 
de GAbeliu , p. 320. 

( 26 ) <r Au milieu de la nuit j’aper^us le soleil 
AtinceJant de lumiAre , je vis les Dieux des en- 
fers et des cieux ; je ro’approchai et je les adoraL 
Qumd le jour fut venu f je fus placA suz un siAge 
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Alors nil des prfetres lisoit k haute-voix les Serifs 
de Paspirant; ils contenoient, comme nous Pa- 
▼ons dit , ses reflexions snr les eprcuves , la mo- 
rale et les vertns qu’il se proposoit de pratiquer 
k l’avenir , et son d^vouement k l’obdissance des 
lois. A pres que le s£nat en avoit fait un examen 
severe , le Hi ^r op h ante deman doit aw parrain dit 
candidat s’il n’avoit point dicouvert de foiblesse 
dans sa onduite , et s’il osoit en r^pondre- Oui > 
souverain ministre , rlpliquoit l’initid mteiTOg* , 
« et j’assnre d#» plus an conseil incorruptible 9 qut 
m’entend, qne Iafermet6 etla Constance du nou- 
veau disciple le rendent digne d’ktre admis anx 
divins roystkret».Alors le Hi£rophante ordonnoit 
au parrain d’amener le pros6Iyte au pied dii tri- 
bunal \ des qu’il y 6toit arrive , l’orateur sacr6 lui v 
disoit avec le ton de l’enthousiasme: M oriel p 
que les Dieux regardent dun ceil favorable > 
sonmels-toi d leurs puissance, et remptis la des- 
tine e sam murniurer . Prostemc-k)i dev ant eux y 
el prett une orcille attentive d ce qu’ils le vonl 
dieter par ma bouche . 

Ils exigent de toi : Que tu leur rendes un pur 


de bois > au milieu du temple , devan 1 1’image de 
la d6esse Iris , avec un habit de lin. De la main 
droite • je tejjois uue torche allnm&e , et favois 
sur la tfete des branches de palmes , arranges 
en rayon »• Apul£c, Mysteres cPIsis, M< Court 
Gobelin /et beaucoup d’gutres* 
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hommage , et que tu honores tes parens ; qne to' 
sois juste et bienfaisant envqgii tous lesliommes ; 
que tu sois humble et sincere; qiie tu soie 
i-ecoimoissant , non seulement avec tes sem- 
blables , mais encore avec foil* les animaux 
qui te sont utiles ( 27 ) ; et ils t’ordonrient sur- 
tout de garder k jamais un secret inviolable 
sur ce que tu as appris parmi nous > et sur ce 
que tu d6couvriras des myst&res sacrls et trop 
augus tes pour ktre connus des bommes pro- . 
fanes. « 

Si tu pratiques en silence ces vertus que 
t’ impose une sagessejnfinie , encore ignor6e par 
toi , uu jour viendrat ok tu en seras r£compent6 ; 
tu jouiras de la felicitO des bieuheureux , et, 
ton esprit cl6gag6 delusions et d’erreurs te fera 
conuoitre entierement le prix et le but de tola 
existence. 

Ce discours fini , I’aspirant t6moignoit sa* vo- 
lont6 et 3a resignation k Fassembl&e ; apr&squoi 
on lui faisoit prater un serment terrible , par 
lequel il consentoit de remplir exactement tout 


(27) Voyez Plutarque, d’fsis et d’Osiris , Por- 
pliyre, Eus^be, etc. II 6toit defend n par ces lois- 
mysteres , nous disent les m&mes auteurs » 
d’6gorger le boeuf, dont lespr&tres avoient fait un 
Dieu , qui partageoit avec l’homme les travau* 
de la tfatnpague. Cet animal est encor| si estim6 
cut Egypte # qu’il est dtfendu de tuer un veatu 
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fes devoirs qu'on venoit de lui iraposer , sous 
peine de d£shonneur et de mort (28). Le ser- 
xnent prononc6 , \e Hi£rophante coAsacroit le 
proselyte k Isis, mere de la nature, deesse de 
lasagesse, k Osiris , bienfaiteur du genre hu-*> 
main-, et & Horus , dieu de la raison et du si~ 
lence ; apres cette consecration , on donnoit au 
nouvel initio une ceinture blanche , ray6e de 
bleu et de pourpre , et des sigpeg parti culiers 
pour se faire reconnoitre k ceux qui comnie 
lui avoient recu la seconde initiation. Enfin , 
toutes les c£r£monies de l’admission aux grands 
mysteres se terminoient par une procession pom* 


(28). Le silence et le secret, observes dans les 
mysteres ,.6toient la base, des instructions et des 
initiations. Les prfctres exigeoient des sermeris 
de ceux k qui ils eoofioient quelque chose , et ils 
avoient. fait une loi par laquelle le parjure Atoit . 
regards comsne le plus grand des crimes. 11 n’en 
coutoit pas moins que la vie k ceux qui r6v6- 
loient quelque partie des mystdres. II est vrai 
que cela ne se pratiquoit qu’en Egypte : lesGrecs 
et surtout les Pythagoriciens se conteutoient de 
diflamer le parjure, parmi eux , de ne plus pro - „ 
noncer son nom , et de lui faire des fun&railles , 
romme s’il 6toit r6ellement mort. Cependant il 
pensa en cbditerla vie au poete Eschyle, parce 
qu’on crnt que dans une de ses pieces il avoit 
voulu r£v£ler quelque chose des mysteres de Ca- 
rds'. 
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peuse (29) , que l*on nommoit la manifestaltom 
■ou le iriomphe de Vinilie ( 3 o) ; on revetoit In 
nouveau pros&Iyte d’une robe de fin linblancj 
ray£e de pourpre., de bleu et d’tearlate; on 
lui placoit sur la t&te , une courouue de myr- 
theet de palmiers, et, encet 4 tat , on le faisoit 
voir au peuple. De retour k la maison sacer- 
dotale, on lui donnoit, pendant trois jours, un 
festin, ou l<*s pretres, les pretresses *ct lea ini- 
tios assistoient ; et, lorsqu’il 6toit fini, on offroit 
aux Dieuxun sacrifice propiciatoire ( 3 1). Voilli 

(29) Je croisTendre un service au lecteur en 
lui 6pargDant le detail minitieux de l’ordre et de 
lamarche de cette procession ; il lui sufhra, je 
crois,de savoir qu’elle 6toitc<ftupos6e depr&tres, 
de pretresses et d’initi6s,qui marchoient un k un, 
ou deux It deux , et que chacun portoit quelque 
statue , ouquelques hi6rog]yphes, auxquels per- 
sonne ne coiinoissoit rien. Les curieux pourront 
lire l’infatigable pdre Kircber , Clement d’Ale- 
zandrie, 1c pere Montfaucon. Apul6e, Terras- 
son , M. Court de Gobelin, etc. etc. 

(30) A Louvain , ville des Pays-Bas autri- 
chiens,on pent voir quelque chose de semblable 
au triomphe de l’initi6, dans les honneurs que , 
l’pn rend au philosophe qui remporte le prix de 
l’universitd. 

( 3 1) Le jour de ^initiation 6toit appel6 rege- 
neration nouvelle. Apu^e s’exprimeainei :« J’a- 
vois un habit de lin r .ray6 de blanc, de bleu j, 
de pourpre et d’6carlate , couronnd de branches ' 
de palmier , ou me fit voir au peuple« Onceldbra 
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ftttis les secrets que les mages de Memphis d6- 
iouvroient aux Grangers. Mais ils en avoient 
de plus sacr 4 s et de phis graaeft qu’ils ne par- 
fageoient qu'avec les Egyptiens. Lorsqu’ils aper- 
cevoient dans ces derniers les vertus et les 
intentions n6cessairea au sacerdoces, il /les eu- 
gageoient k rester avec eux, et si les initios 
y consentoient,les pr&tres employoient tous les 
-fnoyens possibles , pour en faire dcs savans , et 
par consequent des mages. TVois,, quatre , ou 
queTquefois sept ans (32) se passoient &6tudierla 
nature, les sciences et les arts. Les pr&tres pen- 
eoient qne plus l’hohime 6toif instiuit, plus il 
eentoit la foiblesse de son &trc. La connoissance 
dcs operations de la nature, du moyvement des 


en suite ma nouvelle naissance par un festin . 
On r6p6ta les m£mes c6r6monies pendant trois 

i 'oius; puis, taut se termina par unrepas, auquel 
es prfetres et les initi6 assistoient , et par un sa- 
crifice propitiatoire. 

(32) T ous ces nombres 4 toient , dit-on , sacr£s 
ch«z lea Egyptians; ilscUsignoient, si l’on en croit 
Plutarque, le principe de la nature par le triangle, 
•emblfeme du premier impair ; la divinity supreme 
£toit design^ par le nombre 4. Dacier s’imagiue 
’que c*e$t parce qn’il.n’existoit que 4 lettres dsfcis 
lenom de Dieu. le nombre y6toit r6v6r6, parce 
cue les Egyptiens connoisssent les 7 pianettes, 
les 7 jours , et tomt ce qui peut se rapporter 




1 58 On'ginc. * * 

astres , de Pordre de Punivers , disoient ceti phi-' 
losophes , nous porte infaillihlement k Pad mi- 
ration, et nous force bientot.A. reconnoitre ua- 
cr6ateur supf&me : connoissancc qui fait le leul 
but des grands mysteres (33). 

Aussi ce n*6toit plus par des illusions, del 
prestiges et des mensongef* que ies pvetres 
etonnoient celui qu’ils alloient admettre par mi 
eux; c’etoit par des v6rit£s authentiques , et par 
la philosophic la plus 6pur6e. Un temple d6- 
couvert et commode , construit daus un jardiu 
agr&able et champ&tre , entour6 et ombrage par 
des arbrcs dqnt les rameaux sembloient se per- 
dre dans les nues , itoit le lieu ok Pon intro- 
duisoit l’initi6. Lesyeux du nouveau proselyte 
n’etoient point blesses par les -representations 
materiellcs et ridicules des dieux que les hom- 
ines se sont imagines ; le brillantastre qui edaire 
egalement 1 toils les mortels , le del d’un jour 
pur et t ran qui lie Y etoit ce qui s’oflfroit k sea 
regards lorsqu’il les 61evoit ; les mages, habill6* 

f — — ■ ■ ■ — — » 

(33) Les pr&tres 6gyptiens avoient grand soin 
de cacher ces mysteres .acres aux etrangers , 
parce que , disoicnt-ils , chacun , de retour dam 
sa patrie , mfcleroit I*id6e sublime d’un fetre divin 
et impassible aux erreurs etaux difffcrens dogmei 
de sa religion, tandisque la connoissance d’un 
pieu doit etre la suite de l’arimiration « del r4"“ 
%rjo»s el la pratique du rertus- 
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conformement , Tangos en tlemi-ccvcle , ayant an 
milieu d’eux leur disciple , sembloit rougir de 
1 ’orgueil et do la pr 6 somption qu’ils avoienC 
montrGsjusqu’alors.'On lisoit dans lenr main lien 
et dans lenrs regards qu’ils ne cherchoient qu’Jt, 
parler en sages modeates qui tremblent de so 
tiomper en d^sirant instruire. 

Celui que tons les antres regardoient comma 
le plus savant, commen^oit par proitver qu’il j 
nvoit un Dieu unique et supreme , moteur et 
ronservateur de Punivcrs ; il dAmontroit , par 
des raisonnemens profonds , que la mature ne 
sauroit acqu£rir par clle-mfeme du mouvement 
et de Pintelligence ; ils avouoient que ceux quo 
Von regardoit comme des demi-dieux n’avoient 
£t£ que des homraes ctldbres par lenr sagesse 
et leurs connoissances, que la suite des terns' 
nvoit deifies (34) dans Pesprit du peuple ; man 
que les pr&tres et les initios se bornoient k 
bonorer lenr m 6 moire et imiter leurs vertus. 
’Qu’enfin , le respect qu’ils avoient pour enx 
iP 6 toit que celui qu’on doit k des 16 gislateufs 
tclairls, tels que ceux qui Itoient les fon- 
dateurs de la gloire Agyptienne. D’apres ces 
sprites y disoit l’orateur , il te sera peut-etrer 
difficile decomprcndre 1 c motif qui noufc fait agir 


(34) Les Indiens les plus orieutaux rendi 
•nc ore uncttlteextfoieur k lenrs premiers savai 
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si contradictoirement dans la socicte civile. Nous' 
g6ruissons en secret de profaner la divinity par 
des illusions ou des mcnsonges; mais nousaTons 
la foiblesse de croire qu’il faut an peuple, qni 
vit dans l’ignorance , des mages qui puissent 
tomber sous ses sens* Nous le croyons incapa- 
ble d’adorer ira fctre impassible , qu*il ne peut 
comprendre* Voilk ce qui nous oblige k Ini met* 
tre sous les yeux des representations grossieres 
et fragile®, <ju’il toucheroit bien tot an doigts 
si l’on n’avoit recours aux prestiges pour lui 
faire respecter eu elles quelques attribnts de la 
divinity (35). Nous savons bien que le sage , 
Phonnkte homnie n'a besoin d’autre juge quo 
son cceur ; sa raison fcorrige en lui les foiblesses 
de l’humanitk ; mais comment en imposcr & des 
tyrans qui ont tout le pouvoir mortel dans lenrs 
mains, si ce n’est en les p6n£tr ant, de l’id£e (Pun 
Dieu s£v£re , qui, tkmoin de leurs sentimens et 
de leurs actions , tient en mains la foudre pour 
les 6crascr. Cette puissance, k laquelle ils ne 
£euvent rien opposer , met ndeessairement nn 
frein k leur penchant, et la evainte (Pun chk- 
tiipent terrible , auquel ils ue sauroient 6thaj>- 
per dans lautre Tie, est bien capable de Sure 


(35) C>st l’id6e que'Lurain en donne danssa 
JAarsale , traduito de Bvkhoeul 
x 
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naiti'e des remords dans l’atne du plus mediant 
des hommes. Quant & nous , pen£tr£s de Pexis- 
fence du Dieu supreme, nous respeclons sa 
puissance infinic , et nous nous persuadons que 
celui qui nous cr£a , celui qui forma nos cceurs, 
s’est sans doute r£serv6 le droit de les connot- 
tre , qu’ils nous vgit , qu’il nous entend, et que 
si dans l’6ternit6 fl est des recompenses pour 
la vertu, il est des punitions pour les .crimes. 
Ne nous 6tonnons pas, foibles mortels que nous 
sommes , de ne pouvoir concevoir la nature de 
cet Etre tout parfait. Gardons-nous sur-tout, 
k l’exemple des autres pliilosophes, de le faire 
penser et agir selon nos vues et nos caprices , 
notre individu n’est , ainsi que tout ce qui nous 
environne^qu’un foible compost dematiere qu’un 
rien peut dAsunir. Notre force et notre enten- 
dement sont born£s : ne soyons point ingrats en- 
ters le cr^ateur , parce que nous n’avons point 
sa puissance etque nous ne pouvonS p6n£trer 
ses secrets* Remercions-le plutot de nous avoir 
tir6 du n£ant, et de nous avoir formas sensible* 
et raisonnables; prouvons cette sensibility, cette 
raison , par la pratique des vertus. Sacrifions 
notre int6r&t personnel , notre vie m&me s’il le 
faut , It Pint6r&t de nos semblables ; que les pr6- 
jug£s et Pingratitude des hommes ne nous ar- 
rfctent jamais. Faisons le bien et pardonnoni 
l’erreur. Souvenons-nous enfin que le soufflequi 


ifj* Origine, etc. 

nous anime , est un bienfait de la divinity 9 efc 
peut-fctre une partie de sob essence. 

Tel s dtoient sans doute les divins my stares 
connns des sages de l’antiquit£. Celui qui y 6toit 
ad mi* devenoit n6cessairement l’ami dc tous les 
homines, et ne socioit jamais arec ces fonrbe* 
detestable* qui faisoient dgorger tous ceuz qu’iU 
ne pouvoient rendre dupes de leur orgueil et de 
leurs reveries. 




±: 


TABLE 

N 

DES CHAPITRES. 

p . Ch. I. Erreurs de Ihistoire et de la 
i ' chronologie du monde. Origine des 
lettres ; par qui dies out Ad inventdes . 
Origine de la nouvelle annde . Ce que 
pouvoient Are les Drujrdes . Tage i 

Ch. II. Exposition de VEgjrpte, ce 
qifeUc dtoit 9 ce qu'elle devint , ce 
qu 9 elle est ; position des villes de 
Memphis , d Heliopolis, du Caire 9 ete m 
Source du Nil , ses cataractes ; cause 
de son ddbordement , et dans quel 
terns ; formation du Delta. 14 

Ch. III. Philosophic des Mages . Leurs 
- Hidrogljphes et leurs Dieux ; expiar 




164 TABLE. 

tion ; funeraillcs . Originc des ora - 
c/e j miracles et des vices des 

Mages % 3® 


Ch. IV. Origine des rnjrsthres et des 
fetes de fantiquite / assertions des 
His tor ie ns . 48 

Ch. V. Sciences que possddoient les 
Minisites des mjrsleres . 90 

Ch. VI. Reception et initiation auoc 
rnjrsthres . Descriptions des epreuves , { 
sermens; 1 morale que les Prd ires ] 
enseignoient d leurs ini ties, I23y? 


is 


FIN DE LA TABLE, 














